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Survol  du  cours 


Module  1 : Le  monde  du  travail 


Module  2 : Les  voyages,  les 

excursions  et  les  échanges 


Module  3 : Le  rôle  des 
médias 


Module  4 : La  conservation  et 
l’environnement 


Module  5 : L’ argent 


Survol  du  module 


Il  y a quelques  jours,  tu  as  terminé  ton  stage  et  ton  cours  dans  le  domaine  des 
I médias.  Tu  attends  maintenant  des  nouvelles  de  l’agence  Coup  de  main.  Pour  te 
détendre,  tu  décides  de  faire  une  promenade  le  long  du  canal  Rideau  à Ottawa. 
En  arrivant  chez  toi,  tu  vois  qu’il  y a un  message  sur  le  répondeur.  Tu  l’écoutes 
j tout  de  suite  pour  savoir  de  quoi  il  s’agit  (COMPRÉHENSION  ORALE  - 
Segment  21). 

Dans  ce  module,  tu  feras  partie  d’une  équipe  où  ton  rôle  principal  sera  celui  de 
chercheur  (de  chercheuse).  Tu  feras  aussi  la  découverte  de  différents  aspects  de 
ij  l’environnement  - les  problèmes,  les  impacts  de  différents  projets  et  les 
; solutions  proposées  - et  tu  seras  mis(e)  dans  différentes  situations  où  ta 
recherche  sera  utilisée  par  plusieurs  personnes.  Alors,  relève  ce  défi  avec  toute 
l’énergie  nécessaire.  La  planète  a besoin  de  toi! 
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* 

Evaluation 

| Dans  ce  module,  tu  seras  évalué(e)  de  cette  façon  : 

i 

Section  1 : 


O 

Activité 

2-20  points 

Activité 

3-40  points 

D> 

Activité 

4-10  points 

► 

Activité 

5-70  points 

If* 

Activité 

6-80  points 

O 

Exercice  n°  43  du  cahier  - 10  points 

O 

Activité 

7-115  points 

Pause  Stratégie  - 10  points 

O 

Activité 

8-45  points 

Total  pour  la  Section  1 : 400  points 

Section  2 : 

Activité 

9-90  points 

Activité 

10-35  points 

► 

Activité 

11-60  points 

O 

Activité 

12-70  points 

t> 

Réflexions  - 1 0 points 

Total  pour  la  Section  2 : 265  points 
Total  pour  le  module  : 665  points 

Nombre  d’heures  requises,  à titre  de  suggestion,  pour  terminer 
le  module  : 20  heures 

\ 

ix 
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Section 

1 


Identifions  les  problèmes 


In  this  section,  you  will: 

• leam  the  vocabulary  related  to  la  conservation  et  V environnement, 

• learn  how  to  plan  for  your  own  learning, 

• become  more  consciously  aware  of  the  importance  of  self-correction, 

• learn  how  to  analyze  written  models, 

• reuse  grammatical  structures  previously  taught  in  this  course  and 

• be  placed  in  situations  that  will  help  you  become  a spontaneous  speaker, 

in  order  to  be  able  to : 

; • understand  facts  and  opinions  about  conservation  and  the  environment, 

• express  your  own  opinion  on  an  environmental  problem  or  issue, 

• fill  in  questionnaires  and  provide  feedback  on  them, 

• write  a mémo  to  a colleague, 

• préparé  a preliminary  factual  report, 

• answer  questions  dealing  with  ecotourism  and 

• write  a letter  to  the  editor  expressing  your  opinions  on  ecotourism. 
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Connaître  les 
opinions  des 
autres 


ij  Situation  : 

ij  Tu  as  trouvé  le  message  que  monsieur  Gagnon  a laissé  sur  ton  répondeur  très 
;i  intéressant  et  tu  as  bien  hâte  de  commencer  ton  nouveau  stage,  lundi  matin. 
Avant  de  te  coucher  ce  soir,  tu  décides  de  regarder  les  nouvelles.  Au  cours  de 
l’émission,  le  présentateur  annonce  qu’à  la  fin  des  nouvelles,  il  présentera  les 
! opinions  du  public  enregistrées  dans  un  centre  commercial  du  centre-ville,  la 
|;  semaine  dernière,  au  sujet  de  l’environnement.  Tu  décides  de  rester  à l’écoute  au 
||  cas  où  il  y aurait  des  idées  intéressantes  que  tu  pourrais  utiliser  pendant  ton 
stage. 

| Tâche  communicative  : 

! Écouter  la  fin  des  nouvelles  afin  de  repérer  les  idées  présentées  par  différentes 
|j  personnes  au  sujet  de  la  conservation  et  de  l’environnement. 


Dans  ce  module,  tu 
développeras  tes 
connaissances 


stratégiques.  Il  faut 
suivre  chaque  étape 
donnée  dans  les 
directives  parce  qu  elles 
représentent  les  étapes  de 
l’exécution  d’un  plan 
d’apprentissage. 


» 


Directives  : 

1.  Pose-toi  des  questions  générales  ou  spécifiques  au  sujet  de  la  conservation  et 
de  l’environnement,  et  note-les  à la  page  4.  Si  tu  ne  connais  pas  les  mots 
français,  écris-les  en  anglais. 

2.  Fais  un  remue-méninges  de  tes  idées  et  de  tes  expériences  sur  ce  sujet  et 
note-les  à la  page  4. 

3.  Visionne  maintenant  le  Segment  19  de  ta  VIDÉOCASSETTE. 

i; 

4.  Note,  aux  pages  5 et  6,  les  problèmes  environnementaux  relevés,  les 
commentaires  généraux  et  les  actions  à prendre  ou  les  conseils  à suivre 
proposés  par  chaque  personne. 

5.  Vérifie  tes  réponses  dans  la  section  Voici  les  réponses , aux  pages  1 15  à 1 17. 


vrfcr-evwiro- 


Savais-tu... 


• que  le  ruban  de  Môbius  sur  fond  pâle  signale 

sur  fond  fo  ‘7U  I’e)mballage  est  recyclable  et 
sur  fond  fonce,  que  le  produit  contient  des 
matières  recyclées? 

que  le  symbole  Éco-Logo  indique  qu’un 

définis* Dar  ïe"  à deS  Critères  bie" 

aefinis  par  le  programme  fédéral  Choix 
environnemental? 

° O 


« Reproduit  fîSS  d^Teua  Ch" 

de  Terra  Cho.ce  Envrronmental  Services  fnc. 
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Me*' note*' 

Anticipation/  (Activation/ de/  wicy  cormx*tteajn&e&) 
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Me^note^ 

Problèmes  relevé# 

C ommœntcur&y  générciw>o 

A ctiony  à/ p rendre/ 
Ccm^e/U'  à/  ^vu^res 

i 
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P 

Me&  note# 

Problème  relevée 

C amm^ntcUrey  g^oéraw/ 

t4  ctiony  cv  prendre/ 
Ccm&e/U'  à/  bvuA/r& 

[ 
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Quand  on  travaille  dans  un  domaine  assez  spécialisé,  comme  l’environnement,  il  faut  connaître  le 

vocabulaire  associé  à ce  sujet.  Heureusement,  sous  le  thème  « la  conservation  et  l’environnement  », 

il  y a beaucoup  de  mots  qui  se  ressemblent  en  français  et  en  anglais.  Allons  voir  combien  il  y en  a! 

Directives  : 

1.  À l’aide  de  ton  CAHIER  D’EXERCICES,  exercice  n°  39,  et  de  ton  audiocassette  PRATIQUE 
ORALE,  fais  la  première  partie  de  la  Pratique  orale  n°  25. 

2.  À l’aide  de  ton  MANUEL  D’ACCOMPAGNEMENT  - Section  vocabulaire , lis  à haute  voix 
les  mots  du  Guide-enviro,  aux  pages  V-17  à V-28. 

3.  Reprends  ton  CAHIER  D’EXERCICES,  exercice  n°  39,  et  ton  audiocassette  PRATIQUE 
ORALE,  et  fais  la  deuxième  partie  de  la  Pratique  orale  n°  25. 

4.  Maintenant,  fais  l’exercice  n°  40  dans  ton  CAHIER  D’EXERCICES.  Puis,  utilise  ton 
audiocassette  PRATIQUE  ORALE,  Pratique  orale  n°  26,  pour  vérifier  ton  travail. 

5.  Maintenant,  fais  l’exercice  n°  41  dans  ton  CAHIER  D’EXERCICES. 

6.  Passe  à la  Pause  Stratégie , à la  page  8. 


Pause 
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Pause 


An  important  way  in  which  you  can  improve  your  oral  French  is  to  become  more  consciously 
aware  of  the  mistakes  you  are  making.  This  strategy  is  called  self-correction  (/’ autocorrection) 
and  it  involves  listening  to  what  you  are  saying  and  how  you  are  saying  it  in  order  to  correct 
yourself  or  to  confirm  that,  in  fact,  you  hâve  said  what  you  wanted  to  say  correctly.  Self- 
correction  happens  a lot  in  everyday  communication.  For  example,  sometimes  when  speakers 
start  a sentence,  they  suddenly  realize  that  they  hâve  not  fully  formulated  their  ideas  or  that  they 
hâve  not  formulated  them  correctly.  This  results  in  a restait;  that  is,  they  start  their  sentence 
again  with  different  words  or  a corrected  version  of  the  initial  sentence  in  order  to  convey  their 
message  correctly.  Restarts  are  a natural  part  of  this  strategy. 

Different  self-correction  techniques  are  used  depending  on  the  type  of  communication.  There 
are  two  general  types  of  oral  communication:  1)  spontaneous  speech,  which  requires  an  on-the- 
spot  reaction  with  little  or  no  préparation,  such  as  every  day  conversations,  and  2)  prepared 
speech,  which  is  often  more  formai  in  its  présentation  and  requires  planning,  such  as  a lecture. 
Self-correction  for  spontaneous  speech  involves  training  your  ear  to  listen  to  yourself  as  you  are 
speaking,  which  often  only  affords  you  the  opportunity  to  correct  such  errors  as  gender,  verb 
tense,  adjective  agreements,  vocabulary  or  pronunciation.  Prepared  speech,  on  the  other  hand, 
allows  you  the  time  to  reflect  upon  and  analyze  your  speech  in  more  detail.  This  gives  you  the 
opportunity  to  ensure  that  the  messages  you  are  trying  to  communicate  are  clear  and  that  you  are 
using  appropriate  vocabulary  and  applying  grammar  rules  correctly. 

In  order  for  this  strategy  to  be  effective,  you  need  to  hâve  internalized  a basic  vocabulary  and  a 
set  of  grammatical  rules  that  you  can  resort  to  in  order  to  make  these  corrections.  It  is  important 
to  remember  not  to  overcorrect  in  spontaneous  speech  as  this  can  be  more  detrimental  to  the 
communication  of  your  message  than  allowing  a few  simple  errors  to  go  by.  Often  the  listener 
will  give  you  visual  or  verbal  dues  as  to  whether  or  not  you  are  overcorrecting.  In  the  case  of 
prepared  speech,  you  are  attempting  to  communicate  the  most  polished  message  you  are  capable 
of  creating,  given  time  constraints  and  the  analysis  you  hâve  carried  out.  The  listener  in  this 
situation  will  be  less  tolérant  of  errors. 

C’est  à ton  tour  de  prendre  conscience  de  cette  stratégie,  puis  de  l’utiliser  dans  les  activités  qui 
suivent. 

Directives  : 

1.  À l’aide  de  ton  audiocassette  PRATIQUE  ORALE,  fais  la  Pratique  orale  n°  27. 

2.  Passe  maintenant  à l’activité  2. 
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Faire  connaître 
son  opinion 


Si  tu  as  besoin  de 
renseignements 
généraux  sur  ce  sujet, 
utilise  les  documents 
fournis  en  annexe 
(pages  129  à 142). 


| Situation  : 

! Les  idées  présentées  lors  du  reportage  t’ont  porté(e)  à réfléchir  à tes  propres 
connaissances  sur  l’environnement.  Comme  c’est  samedi  matin,  tu  décides 
d’aller  au  centre  commercial  où  se  trouve  la  cabine  de  caméra  de  la  station  de 
télévision  CROI.  Puisque  tu  as  déjà  fait  un  stage  à CROI,  tu  sais  que  s’exprimer 
à la  télévision  peut  être  une  expérience  intéressante.  Alors,  tu  décides  d’afficher 
tes  couleurs  et  de  faire  connaître  tes  opinions  personnelles,  cette  fois-ci  devant  la 
caméra. 

Tâche  communicative  : 

! Parler  devant  la  caméra  afin  d’exprimer  ses  opinions  personnelles  sur  la 

j conservation  et  l’environnement. 

Directives  : 

1.  Lis,  à la  page  10,  l’affiche  qui  se  trouve  dans  la  cabine  de  caméra,  et 
visionne  le  Segment  20  de  ta  VIDÉOCASSETTE  pour  savoir  quoi  faire. 

2.  Relis  tes  notes  de  l’activité  1 pour  vérifier  s’il  y a des  idées  qui  ressemblent 
aux  tiennes. 

3.  Pense  à ce  que  tu  veux  dire  et  à la  façon  dont  tu  veux  le  dire. 

4.  Note  tes  idées-clés,  à la  page  11,  mais  ne  les  écris  pas  dans  des  phrases 
complètes. 

5.  Si  tu  le  juges  nécessaire,  tu  peux  visionner  le  Segment  20  de  nouveau  pour 
voir  comment  chaque  personne  a exprimé  son  opinion. 

6.  Quand  tu  es  prêt(e),  enregistre  ton  opinion  sur  vidéocassette  avec  un 
caméscope  (camcorder).  Si  tu  n’en  as  pas,  tu  peux  le  faire  sur  ton 
audiocassette  PRODUCTION  ORALE. 

5 

7.  Pendant  l’enregistrement  de  ton  message,  utilise  la  stratégie  de 
l’autocorrection,  si  cela  est  nécessaire. 

8.  Remets  tes  notes  et  ta  production  orale  à ton  facilitateur  pour  obtenir  une 
évaluation. 


| Voici  comment  tu  seras  évalué(e)  : 

Production  orale 

2 points  pour  avoir  identifié  un  problème  environnemental  qui  te  préoccupe  /2 


4 points  pour  avoir  identifié  au  moins  deux  impacts  environnementaux  /4 

4 points  pour  avoir  présenté  chaque  impact  de  façon  détaillée  14 

2 points  pour  avoir  donné  une  observation  générale  reliée  au  problème  /2 

7 points  pour  avoir  utilisé  la  langue  avec  précision  /7 

1 point  pour  avoir  pris  le  risque  d’exprimer  ton  message  de  façon 
spontanée  /I 

Total  pour  la  tâche  : /20 
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Rêvez-vous  depuis  longtemps 
d’être  vedette  à la  télévision? 

Voici  le  moment  de  réaliser  votre  rêve! 

Pour  un  dollar,  LA  PAROLE  est  à vous!* 
FAITES-nous  connaître  votre  opinion  sur  : 

la  conservation  et  l’environnement. 

METTEZ- vous  devant  la  caméra  et  exprimez  votre  opinion. 
Pour  en  savoir  plus,  appuyez  sur  le  bouton  vert  à l’écran. 


Notez  : Après  une  minute,  la  caméra  s’arrête  automatiquement. 

*Tous  les  fonds  recueillis  seront  offerts  à un  organisme  à but  non  lucratif. 


10 


FRENCH  30 


MODULE  4 


— 


MefrMcrtefr 


| i=a 

=3 


— 


— 


. 


1 


FRENCH  30 





MODULE  4 


Donner  de  la 
rétroaction  sur 
des  questionnaires 


Situation  : 

C’est  lundi  matin  et  tu  te  rends  aux  bureaux  de  l’organisme  Écolo-recherches. 
Ton  superviseur,  monsieur  Beauchemin,  te  présente  à tous  les  employés.  En 
faisant  le  tour  du  bureau,  tu  remarques  que  tout  le  monde  est  très  occupé,  même 
surchargé  de  travail,  puisque  c’est  une  petite  compagnie.  Alors,  tu  n’es  pas 
surpris(e)  quand  monsieur  Beauchemin  te  donne  des  questionnaires  à remplir,  en 
expliquant  qu’ils  ont  besoin  de  valider  les  questions.  Comme  tu  ne  connais  pas 
le  projet,  tu  es  la  personne  idéale.  Il  te  demande  aussi  de  lui  donner  tes  réactions 
au  sujet  du  questionnaire. 


Tâche  communicative  : 

Lire  des  questions  au  sujet  des  pratiques  environnementales  afin  d’y  répondre  et, 
par  la  suite,  de  donner  des  commentaires. 

Directives  : 

1.  Remplis  la  partie  A du  questionnaire  n°  1,  aux  pages  13  et  14. 

2.  Vérifie  tes  réponses  dans  la  section  Voici  les  réponses,  aux  pages  118  à 120. 

3.  Ensuite,  passe  à la  partie  B du  questionnaire,  aux  pages  14  à 17. 

4.  Maintenant,  remplis  le  questionnaire  n°  2,  aux  pages  18  et  19. 

5.  Utilise  la  feuille  de  rétroaction,  à la  page  20,  pour  donner  tes  commentaires 
sur  les  deux  questionnaires. 

6.  Remets  la  Partie  B du  questionnaire  n°  1,  le  questionnaire  n°  2 et  ta  feuille  de 
rétroaction  à ton  facilitateur  pour  obtenir  une  évaluation. 


♦ 


Voici  comment  tu  seras  évalué(e)  : 

Compréhension  écrite 

I 10  points  pour  avoir  rempli  la  Partie  B du  questionnaire  n°  1 /10 

! 10  points  pour  avoir  rempli  le  questionnaire  n°  2 /10 

Production  écrite  (Feuille  de  rétroaction) 

2 points  pour  chaque  réponse  aux  questions  posées  /1 2 

8 points  pour  la  précision  de  la  langue  /8 


Total  pour  la  tâche  : /40 


< 
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Questionnaire  n°  1 

L’écocivisme,  une  façon  de  rendre  service  à votre  planète 

Chaque  Canadien  ou  Canadienne  a la  responsabilité  de  prendre  soin  de  l’environnement, 
que  ce  soit  à la  maison,  à l’intérieur  ou  à l’extérieur  du  pays.  Nous  avons  tout  intérêt  à le 
faire,  car  il  s’agit  de  préserver  le  présent  et  d’assurer  l’avenir.  Nous  avons  déjà 
transposé  en  gestes  concrets  quelques-unes  de  nos  préoccupations  environnementales; 
le  recyclage  des  journaux  en  est  un  bon  exemple.  Mais  il  reste  beaucoup  à faire  et  il 
faut  y consacrer  encore  plus  d’efforts.  Nous  devons  nous  assurer  de  faire  partie 
d’une  société  qui,  non  seulement  se  préoccupe  de  l’environnement,  mais  s’active 
également  à trouver  des  solutions  durables.  On  peut  objecter  qu’apprendre  à 
protéger  l’environnement  semble  être  une  tâche  insurmontable,  puisque  les 
problèmes  sont  souvent  nombreux  et  complexes.  Mais  chaque  pas  dans  la  bonne 
direction,  si  petit  soit-il,  contribue  à la  protection  de  notre  planète.  L’important,  c’est  de 
s’y  mettre,  puis  de  persévérer. 

L’une  des  premières  étapes  est  de  prendre  conscience  d’abord  de  l’état  de  vos  connaissances  en  la  matière, 
puis  de  vos  habitudes  quotidiennes.  Voilà  donc  le  but  de  ce  questionnaire  : vous  aider  à devenir  un  écocitoyen. 
Êtes- vous  un  écocitoyen  ou  vert  foncél  À vous  de  le  découvrir... 

Partie  A - Vos  connaissances  générales 

1.  Que  signifient  les  trois  « R » de  la  protection  de  l’environnement? 

a)  Réduire,  réutiliser,  recycler. 

b)  Refuser,  retourner,  réparer. 

c)  Repenser,  réutiliser,  retourner. 

2.  Qu’est-ce  que  la  synergie? 

a)  Une  allergie  des  sinus. 

b)  La  mise  en  commun  de  plusieurs  actions  qui  concourent  à un  effet  unique. 

c)  Plusieurs  mouvements  qui  se  déroulent  en  même  temps. 

3.  Quel  type  de  pile  est  le  plus  écologique? 

a)  La  pile  sans  mercure. 

b)  La  pile  rechargeable. 

c)  Aucune  pile  n’est  écologique. 

4.  L’énergie  nucléaire  et  l’hydroélectricité  sont  des  sources  d’électricité  non  polluantes. 

a)  Vrai. 

b)  Faux. 

5.  L’effet  de  serre  et  le  réchauffement  de  la  planète  constituent  un  seul  et  même  phénomène. 

a)  Vrai. 

b)  Faux. 


Questions  tirées  et  adaptées  de  « Êtes-vous  vert  pâle  ou  vert  foncé?  »,  Protégez-vous,  mai  1991,  p.  16-17.  Reproduit  avec  l’autorisation  de  Protégez- 
vous. 
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6.  La  couche  d’ozone  est  : 

a)  une  couche  de  l’atmosphère  qui  produit  de  l’oxygène. 

b)  une  couche  de  l’atmosphère  qui  protège  la  Terre  des  rayons  ultraviolets  qu’émet  le  soleil. 

c)  le  nom  d’une  nouvelle  couche  pour  bébés. 

7.  L’écologie,  c’est  : 

a)  une  école  où  vous  élisez  domicile. 

b)  l’étude  des  relations  entre  les  organismes  vivants  et  l’environnement. 

c)  un  milieu  naturel,  ou  un  territoire,  possédant  une  flore  et  une  faune  qui  lui  sont  propres. 

8.  Quels  sont  les  contenants  recyclables  à privilégier  lorsque  vous  achetez  une  boisson  gazeuse? 

a)  Les  bouteilles. 

b)  Les  canettes. 

c)  Il  n’y  a aucune  différence. 

9.  Les  produits  sans  danger  pour  l’environnement  : 

a)  ont  le  mot  « vert  » inscrit  quelque  part  sur  leur  emballage. 

b)  affichent  le  ruban  de  Môbius. 

c)  n’existent  pas. 

10.  Au  Québec,  les  pluies  acides  sont  causées  par  : 

a)  certaines  usines  américaines  et  canadiennes. 

b)  les  véhicules  automobiles. 

c)  a et  b. 

11.  Éteindre  les  lampes  inutilement  allumées  contribue  à protéger  l’environnement. 

a)  Vrai. 

b)  Faux. 

12.  Lorsque  vous  adoptez  un  béluga,  vous  : 

a)  aidez  l’aquarium  municipal  à payer  les  soins  que  nécessite  ce  mammifère  marin. 

b)  vous  engagez  à lui  rendre  visite  à son  chalet  dans  les  Laurentides. 

c)  soutenez  financièrement  un  organisme  scientifique  qui  mène  des  recherches  sur  cette  espèce  menacée. 
Vérifiez  vos  réponses . 

Partie  B - Vos  connaissances  spécifiques 

Les  déchets 


1.  Y a-t-il  des  déchets  dans  les  rues  de  votre  ville 
ou  village? 

1 2 
Partout 

3 

4 

5 6 

Pas  du  tout 

2.  Existe-t-il  des  lieux  prévus  par  les  autorités 
locales  pour  déposer  les  déchets? 

1 2 
Pas  du  tout 

3 

4 

5 6 

À chaque 
coin  de  rue 

Questions  tirées  et  adaptées  de  « Êtes-vous  vert  pâle  ou  vert  foncé?  »,  Protégez-vous,  mai  1991,  p.  16-17.  Reproduit  avec  l’autorisation  de  Protégez- 
vous. 
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3.  Comment  dispose-t-on  de  vos  déchets?  Ils  sont  : 

□ enterrés. 

□ déversés  dans  la  rivière. 

□ brûlés. 

□ recyclés. 

□ Autre  : 

4.  Voici  une  liste  de  produits  qui  deviennent  un  jour  ou  l’autre  des  déchets.  Pour  chaque  élément  de  la 
liste,  indiquez  si,  de  façon  générale,  vous  le  réutilisez,  le  recyclez  ou  l’envoyez  immédiatement  en 
direction  de  la  poubelle. 

RÉUTILISATION  RECYCLAGE  POUBELLE 

1 . Le  papier  : 

- les  journaux;  

- l’emballage;  

- les  dépliants.  

2.  Le  plastique  : 

- les  bouteilles;  

- les  emballages;  

- les  sacs.  

3.  Le  verre  : 

- les  bouteilles;  

- les  contenants  en  verre.  

4.  Le  métal  : 

- les  boîtes/canettes;  

- les  jouets;  

- les  produits  ménagers.  

5.  Les  vêtements  et  les  tissus  : 

6.  Les  restes  de  nourriture  : 

- les  coquilles  d’œuf;  

- le  pain;  

- les  pelures  de  fruits.  

5.  Dans  votre  communauté,  trouvez-vous  des  produits  dangereux  dans  les  rues,  les  ruelles,  etc.? 


Oui 

Non 

Seringues 

□ 

□ 

Verre  cassé 

□ 

□ 

Objets  métalliques  et  pointus 

□ 

□ 

Produits  chimiques  non  utilisés 

□ 

□ 

Médicaments  périmés 

□ 

□ 

Piles 

□ 

□ 

Pneus 
Autre  : 

□ 

□ 

Les  questions  de  la  partie  B sont  tirées  et  adaptées  du  site  Internet  : <http://www.ec.gc.ca/mission/fr/indicateurs>.  Reproduit  avec  l’autorisation 
d’ Environnement  Canada. 
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6.  Comment  élimine-t-on  les  déchets  toxiques  dans  votre  communauté? 

□ On  les  jette  avec  les  autres  déchets. 

□ On  les  place  dans  des  conteneurs  hermétiques. 

□ On  les  envoie  à un  autre  endroit  en  vue  de  leur  élimination. 

Les  odeurs 

1.  Êtes-vous  incommodé  par  des  odeurs  désagréables  à l’extérieur? 

1 2 3 4 5 

Souvent 

2.  Les  éléments  suivants  empestent-ils  votre  communauté? 

(]  = Odeur  insupportable ; 6 = Aucune  odeur  désagréable) 

Égouts  à ciel  ouvert  1 2 3 4 5 

Circulation  (par  ex.,  gaz  d’échappement)  1 2 3 4 5 

Industrie  (par  ex.,  pesticides,  substances  chimiques)  1 2 3 4 5 

Agriculture  (par  ex.,  engrais,  fumier)  1 2 3 4 5 

Autre: 1 2 3 4 5 

La  pollution  par  le  bruit 

1.  Jusqu’à  quel  point  les  éléments  suivants  vous  importunent-ils?  Sont-ils  très  bruyants? 

(1  = Beaucoup,  on  ne  peut  pas  s’entendre!;  6 - Pas  du  tout!) 


Trains  1 

Bruits  de  voitures  1 

Sirènes  (par  ex.,  d’industries,  d’ambulances,  etc.)  1 

Avions  1 

Animaux,  gens  dans  la  rue  1 

Autre  : 1 

La  pollution  de  l’eau  et  de  l’air 

1.  Quelle  est  la  qualité  de  l’air  dans  votre  communauté?  1 

Terrible 


2.  Quelle  est  la  qualité  de  l’eau  dans  votre  communauté?  1 

Terrible 


6 

Jamais 


6 

Excellente 


5 6 

Excellente 


Les  questions  de  la  partie  B sont  tirées  et  adaptées  du  site  Internet  : <http://www.ec.gc.ca/mission/fr/indicateurs>.  Reproduit  avec  l’autorisation 
d’ Environnement  Canada. 
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Les  questions  de  la  partie  B sont  tirées  et  adaptées  du  site  Internet  : <http://www.ec.gc.ca/mission/fr/indicateurs>.  Reproduit  avec  l’autorisation 
d’Environnement  Canada. 
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Questionnaire  n°  2 

A 

Etes-vous  vert  pâle  ou  vert  foncé? 


La  survie  de  la  planète  dépend  autant  d’actions 
spectaculaires  que  de  gestes  simples. 


par  Bronwyn  Chester 


Quelle  est  la  dernière  fois  que  vous  avez  entendu 
parler  d’environnement?  Probablement  aujourd’hui 
ou  hier!  En  effet,  il  ne  passe  guère  plus  d’une 
journée  sans  que  les  médias  nous  rappellent 
l’ampleur  des  problèmes  écologiques  et  l’urgence  de 
modifier  nos  habitudes  de  consommation. 

Depuis  quelques  années,  plusieurs  dossiers  chauds 
de  l’environnement  ont  défrayé  la  chronique  : pluies 
acides,  amincissement  de  la  couche  d’ozone, 
élimination  des  BPC,  dépotoirs  saturés,  incendies  de 
montagnes  de  pneus,  destruction  de  la  forêt 
québécoise  et  amazonienne,  etc.  De  plus,  le  projet 
d’Hydro-Québec  d’aménager  la  rivière  Grande- 
Baleine,  dans  le  nord  de  la  province,  a soulevé 
beaucoup  de  critiques  chez  les  écologistes.  En  outre, 
ceux-ci  s’inquiètent  de  l’impact  à long  terme  de  la 
guerre  du  Golfe  sur  l’environnement. 

Face  à ces  situations  complexes,  nous  semblons 
impuissants.  Pourtant,  si  nous  faisons  partie  du 
problème,  nous  devrions  aussi  faire  partie  de  la 
solution...  Par  exemple,  à titre  de  consommateurs, 
nous  soupesons  de  nombreux  critères  avant  d’acheter 
un  article  : prix,  durabilité,  efficacité,  format, 
couleur,  etc.  Pourquoi  ne  pas  ajouter  « impact  sur 
l’environnement  » à notre  liste? 

À l’époque  de  la  grande  crise  économique  des 
années  30  et  de  la  Deuxième  Guerre  mondiale,  nos 
grands-parents  récupéraient  pots,  papier,  ficelle, 
entre  autres,  parce  que  les  matériaux  étaient  rares  ou 
chers.  Les  articles  jetables  comme  les  couches,  les 
rasoirs  et  certains  appareils  photo  n’existaient  que 


dans  l’esprit  des  visionnaires!  Et  quand  nos  aïeux 
faisaient  leur  épicerie,  ils  apportaient  leurs  sacs  ou  un 
panier,  et  la  plupart  des  denrées  n’étaient  pas 
emballées. 

Quel  contraste  avec  nos  supermarchés  d’aujourd’hui, 
qui  regorgent  de  boîtes  en  carton,  bouteilles  en 
plastique  et  conserves!  Pour  chaque  emballage 
manufacturé,  utilisé  et  jeté  à la  poubelle,  il  y a un 
gaspillage  de  matières  premières  et  d’énergie  qui  se 
traduit  par  la  production  de  substances  polluantes.  Au 
Canada,  près  de  la  moitié  des  déchets  domestiques 
sont  des  emballages. 

Il  existe  une  foule  de  petits  gestes  verts  qui,  s’ils  sont 
multipliés,  peuvent  régler  une  partie  du  problème.  Par 
exemple,  lorsque  vous  faites  vos  emplettes,  apportez 
un  grand  sac  fourre-tout  ou  les  vieux  sacs  en  plastique 
qui  s’accumulent  dans  l’armoire.  Évitez  aussi 
d’acheter  les  produits  suremballés,  comme  ce  rince- 
bouche  vendu  dans  une  bouteille  en  plastique  glissée 
dans  un  boîtier  en  carton  lui-même  enveloppé  de 
cellophane... 

Vous  vous  affichez  comme  un  consommateur  vert/une 
consommatrice  verte?  Répondez  à notre  questionnaire 
pour  vous  rendre  compte  de  vos  habitudes 
personnelles. 

1 . Apportez-vous  votre  sac  à provisions  lorsque  vous 
faites  des  courses?  Oui  □ Non  □ Pourquoi? 


Adapté  de  Bronwyn  Chester,  « Êtes-vous  vert  pâle  ou  vert  foncé? 


Protégez-vous,  mai  1991,  p.  15-16.  Reproduit  avec  l’autorisation  de  Protégez-vous. 
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2.  Optez-vous  pour  les  produits  peu  emballés? 
Oui  □ Non  □ Pourquoi? 


3.  Cherchez- vous  les  produits  « verts  »? 
Oui  □ Non  □ Pourquoi? 


4.  Optez-vous  pour  le  format  économique  ou 
familial  plutôt  que  le  format  individuel? 
Oui  □ Non  □ Pourquoi? 


5.  Optez- vous  pour  la  marchandise  en  vrac? 
Oui  □ Non  □ Pourquoi? 


6.  Évitez-vous  les  produits  qui  contiennent  des 
substances  toxiques?  Oui  □ Non  □ Pourquoi? 


7.  Réutilisez- vous  les  sacs  en  plastique? 
Oui  □ Non  □ Pourquoi? 


8.  Évitez-vous  les  produits  jetables  (les  assiettes  en 
plastique,  par  exemple)?  Oui  □ Non  □ 
Pourquoi? 


9.  Apportez-vous  vos  anciens  livres  aux  bazars  de 
charité?  Oui  □ Non  □ Pourquoi? 


10.  Vendez-vous  vos  articles  usagés?  Oui  □ Non  □ 
Pourquoi? 


11.  Utilisez-vous  les  aérosols  avec  CFC? 
Oui  □ Non  □ Pourquoi? 


12.  Achetez-vous  les  produits  faits  de  matériaux 
recyclés?  Oui  □ Non  □ Pourquoi? 


13.  Achetez-vous  les  produits  faits  de  matériaux 
recyclables?  Oui  □ Non  □ Pourquoi? 


14.  Achetez-vous  des  articles  usagés?  Oui  □ Non  □ 
Pourquoi? 


15.  Pensez-vous  à l’effet  de  votre  consommation  sur 
les  générations  futures?  Oui  □ Non  □ Pourquoi? 
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FEUILLE  DE  RÉTROACTION 
Validation  des  questionnaires 

Pour  améliorer  la  qualité  des  questionnaires,  nous  avons  besoin  de  votre  rétroaction.  S’il  vous  plaît,  répondez 
aux  questions  suivantes  de  façon  aussi  complète  que  possible. 

1.  Quel  questionnaire  avez-vous  aimé  le  plus?  Pourquoi? 


2.  Que  pensez-vous  du  texte  qui  introduit  chacun  des  questionnaires? 


3.  Lequel  de  ces  textes  avez- vous  aimé  le  plus?  Pourquoi? 


4.  Quelles  questions  élimineriez-vous?  Pourquoi? 


5.  Quelles  questions  ajouteriez- vous?  Pourquoi? 


6.  Autres  commentaires  : 


Merci  de  vos  commentaires. 
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Ce  texte  te  permet  de 
voir  l’utilisation  du 
vocabulaire  relié  à 
l’environnement,  dans  le 
contexte  d’un  rapport 
factuel.  Il  te  permet  aussi 
de  te  familiariser  avec  la 
structure  de  ce  genre  de  texte.  Pour 
t’aider  à mieux  le  comprendre,  revois 
les  stratégies  de  la  compréhension 
écrite  présentées  dans  le  Module  1, 
à la  page  &,  et  dans  ton  MANUEL 
D’ACCOMPAGNEMENT,  aux  pages 
S-5  et  S-6. 


Situation  : 

Monsieur  Beauchemin  a beaucoup  aimé  le  travail  que  tu  as  fait  sur  les 
questionnaires.  Alors,  il  te  lance  un  nouveau  défi.  Il  t’explique  que  monsieur 
Chartrand,  chef  de  l’unité  de  recherche,  a besoin  de  quelqu’un  pour  lire  le 
document  qu’il  a préparé,  afin  de  déterminer  si  toute  l’information  requise  s’y 
trouve.  C’est  à toi  de  repérer  cette  information  et  de  vérifier  qu’elle  y est 
présentée  en  entier. 

Tâche  communicative  : 

Lire  un  profil  environnemental  afin  de  s’assurer  que  toute  l’information  requise 
se  trouve  dans  l’article. 

Directives  : 

1.  Lis,  aux  pages  22  et  23,  le  plan  développé  par  monsieur  Chartrand. 

2.  Lis  maintenant,  aux  pages  24  à 29,  le  document  préparé  par  monsieur 
Chartrand. 

3.  Relis  maintenant  la  section  Problèmes  principaux , aux  pages  24  à 26,  et 
identifie  tous  les  problèmes  relevés  en  les  soulignant.  À côté  de  chaque  idée 
soulignée,  écris  le  mot  « problème  ». 

4.  Relis  la  section  Impacts  des  activités  humaines  sur  la  biodiversité,  les 
espèces  et  les  écosystèmes , aux  pages  26  et  27,  et  identifie  tous  les  impacts 
mentionnés  en  les  soulignant.  À côté  de  chaque  idée  soulignée,  écris  le  mot 
« impact  ». 

5.  Relis  la  section  Impacts  sur  la  santé  et  la  qualité  de  vie  des  populations 
humaines,  aux  pages  27  à 29,  et  identifie  tous  les  impacts  mentionnés  en  les 
soulignant.  À côté  de  chaque  idée  soulignée,  écris  le  mot  « impact  ». 

6.  Vérifie  tes  réponses  dans  la  section  Voici  les  réponses,  aux  pages  121  à 126. 

7.  Relis  le  plan  de  monsieur  Chartrand,  aux  pages  22  et  23,  et  coche  chaque 
élément  trouvé  dans  l’article. 

8.  Ensuite,  à la  page  30,  écris  une  petite  note  de  service  à monsieur  Chartrand 
en  indiquant  les  résultats  de  ta  lecture. 

9.  Remets  le  plan  et  ta  note  de  service  à ton  facilitateur  pour  obtenir  une 
évaluation. 


! Voici  comment  tu  seras  évalué(e)  : 

| Compréhension  écrite 

5 points  pour  avoir  vérifié  le  plan  de  monsieur  Chartrand  /5 

Production  écrite 

5 points  pour  avoir  écrit  la  note  de  service  /5 

Total  pour  la  tâche  : /10 


FRENCH  30  MODULE  4 


21 


PLAN 


Profil  environnemental  du  Québec 

I.  Problèmes  principaux 

A.  Causes  des  problèmes  identifiés 

B.  Responsable(s)  de  ces  problèmes 

C.  Problème  n°  1 - émissions,  effluents,  déchets 

1.  responsable(s) 

2.  résultat(s) 

3.  effort(s)  réalisé(s),  effort(s)  non  réalisé(s) 

4.  explication  des  efforts  réalisés,  non  réalisés 

D.  Problème  n°  2 - polluants  atmosphériques 

1.  responsable(s) 

2.  résultat(s) 

3.  effort(s)  réalisé(s),  effort(s)  non  réalisé(s) 

4.  explication  des  efforts  réalisés,  non  réalisés 

E.  Problème  n°  3 - industries  grandes  consommatrices  d’eau 

1.  responsable(s) 

2.  résultat(s) 

3.  effort(s)  réalisé(s),  effort(s)  non  réalisé(s) 

4.  explication  des  efforts  réalisés,  non  réalisés 

F.  Problème  n°  4 - déchets  solides 

1.  responsable(s) 

2.  résultat(s) 

3.  effort(s)  réalisé(s),  effort(s)  non  réalisé(s) 

4.  explication  des  efforts  réalisés,  non  réalisés 

G.  Problème  n°  5 - déchets  dangereux 

1.  responsable(s) 

2.  résultat(s) 

3.  effort(s)  réalisé(s),  effort(s)  non  réalisé(s) 

4.  explication  des  efforts  réalisés,  non  réalisés 

H.  Problème  n°  6 - rejets  liquides,  émissions  atmosphériques  de  l’industrie  manufacturière 

1.  responsable(s) 

2.  résultat(s) 

3.  effort(s)  réalisé(s),  effort(s)  non  réalisé(s) 

4.  explication  des  efforts  réalisés,  non  réalisés 
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IL  Impacts  des  activités  humaines  sur  la  biodiversité,  les  espèces  et  les  écosystèmes 

A.  Impacts  de  l’industrialisation  sur  les  écosystèmes 

B.  Impacts  des  polluants  atmosphériques  sur  les  plantes 

C.  Impacts  des  matières  dangereuses  sur  les  fonctions  physiologiques  des  organismes  vivants 

D.  Impacts  des  matières  en  suspension  sur  la  flore  et  la  faune  aquatiques 

III.  Impacts  sur  la  santé  et  la  qualité  de  vie  des  populations  humaines 

A.  Impacts  des  espèces  animales  contaminées 

B.  Impacts  des  substances  toxiques 

1 . impacts  des  substances  organiques 

a)  composés  organochlorés 

b)  sous-produits  et  contaminants  des  composés  organochlorés 

c)  hydrocarbures 

2.  impacts  des  substances  inorganiques 
a)  métaux  lourds 
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Profil  environnemental  du  Québec 

Les  industries  et  les  commerces 

/.  Problèmes  principaux 

IL  Impacts  des  activités  humaines  sur  la  biodiversité , les  espèces  et  les  écosystèmes 
III.  Impacts  sur  la  santé  et  la  qualité  de  vie  des  populations  humaines 

I.  Problèmes  principaux 

C'est  la  diversification  de  la  production  qui  amène  l'industrie  manufacturière  à utiliser  des 
techniques  de  transformation  toujours  plus  complexes  exigeant  une  vaste  gamme  de  produits 
dangereux  (entre  30  000  et  40  000  produits  chimiques  sont  fabriqués  ou  importés  au  Canada 
[Gazette  du  Canada,  1989]),  et  ce,  en  plus  de  ressources  naturelles  renouvelables  et  non 
renouvelables.  À tout  procédé  de  fabrication  est  associée  la  production  de  rejets  solides,  gazeux 
ou  aqueux.  Selon  leur  nature,  leur  quantité  et  leur  mode  de  gestion,  ils  peuvent  être  source  de 
nuisances  environnementales  considérables.  Ainsi,  dans  ce  bilan,  bien  que  les  aspects  des  rejets 
gazeux  et  des  rejets  d'eaux  contaminées  seront  abordés,  il  sera  particulièrement  question  de  la 
production  des  déchets  dangereux. 

De  nombreux  commerces  emploient  ou  manipulent,  eux  aussi,  diverses  substances 
dangereuses.  Dans  le  domaine  commercial,  les  plus  grands  producteurs  de  déchets  dangereux 
sont  les  garages,  les  entreprises  photographiques,  le  secteur  de  la  construction,  les  imprimeries, 
les  transporteurs  lourds  et  les  entreprises  de  peinture.  Ce  bilan  regroupe  donc  les  domaines 
industriel  et  commercial  puisque  ces  deux  secteurs  d'activité  ont  à faire  face  à la  gestion  de 
leurs  déchets  dangereux. 

Les  émissions,  effluents  et  déchets  solides  qui  résultent  des  activités  commerciales  et 
industrielles  peuvent  contenir  des  substances  toxiques,  radioactives,  inflammables  ou 
comporter  des  agents  infectieux  pouvant  contaminer  l'ensemble  de  la  chaîne  alimentaire, 
modifier  les  écosystèmes  et  menacer  la  santé  humaine  et  la  survie  de  certaines  espèces.  Les 
mesures  gouvernementales  adoptées  jusqu'à  présent  visent  surtout  les  grandes  entreprises. 
Pourtant,  les  petites  et  moyennes  entreprises  (PME)  produisent  environ  100  000  tonnes  de 
déchets  dangereux  annuellement  et  elles  ne  sont  pratiquement  pas  réglementées  (Commission 
d'enquête  sur  les  déchets  dangereux,  1990). 

Les  industries  et  les  commerces  peuvent  émettre  une  multitude  de  polluants  dans  l'atmosphère, 
lesquels  peuvent  contribuer  à diminuer  la  qualité  de  l'air,  à amincir  la  couche  d'ozone,  à 
favoriser  les  précipitations  acides  ou  à participer  au  changement  climatique.  Parmi  les 
contaminants  les  plus  connus  que  l'on  trouve  dans  les  effluents  gazeux,  mentionnons 
notamment  les  particules  en  suspension,  le  dioxyde  de  soufre,  le  monoxyde  de  carbone,  les 
oxydes  d'azote  et  le  plomb.  Bien  que  la  situation  des  rejets  gazeux  par  les  industries  ait  déjà  été 
très  préoccupante,  notons  que  depuis  vingt  ans,  la  qualité  de  l'atmosphère  dans  la  plupart  des 
agglomérations  québécoises  tend  à s'améliorer  en  ce  qui  concerne  les  contaminants 
traditionnels  (Gouvernement  du  Québec,  1988  et  1992;  Leduc  et  Bisson,  1993).  Ainsi,  les 

Source  : http://ecoroute.uqcn.qc.ca/envir/profil/9_l.htm.  Reproduit  avec  l’autorisation  d’Éco  Sommet. 
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teneurs  de  plusieurs  des  contaminants  précédemment  énumérés  ont  enregistré  d'une  façon 
générale  une  baisse,  ou  du  moins  elles  se  sont  stabilisées.  Plusieurs  facteurs  peuvent  expliquer 
la  réduction  de  ces  contaminants  atmosphériques  : travaux  d'assainissement  ou  de 
modernisation  d'industries,  modifications  de  certains  procédés  industriels,  dispositifs 
antipollution  pour  les  automobiles,  élimination  du  plomb  dans  l'essence  et  réduction  des  teneurs 
en  soufre  dans  le  mazout  (Gouvernement  du  Québec,  1992).  Quant  aux  concentrations  d'ozone 
troposphérique  enregistrées  à Montréal  et  à Québec  depuis  10  ans,  elles  ont  tendance  à être 
stables  ou  à augmenter  légèrement  (ministère  de  l'Environnement  et  de  la  Faune,  1994).  Ainsi, 

« à certains  égards,  l'air  que  nous  respirons  au  Canada  est  maintenant  moins  pollué  qu'il  y a 20 
ans.  [...]  À d'autres  égards,  l'amélioration  de  la  qualité  locale  de  l'air  a marqué  peu  de  progrès, 
sinon  aucun.  C'est  le  cas,  notamment,  des  teneurs  en  oxydes  d'azote  et  de  l'ozone  » 
(Gouvernement  du  Canada,  1991). 

Il  est  reconnu  que  les  industries  sont  de  grandes  consommatrices  d'eau,  particulièrement  celles 
des  secteurs  de  l'agroalimentaire,  des  pâtes  et  papiers,  des  matériaux  de  transport  et  des  métaux 
(Gouvernement  du  Québec,  1992).  Le  rejet  de  ces  eaux  crée  une  pollution  qui  peut  être  de 
nature  toxique,  organique,  microbienne  ou  visuelle.  Depuis  le  début  des  années  1980,  les  efforts 
réalisés  au  cours  du  Programme  d'assainissement  des  eaux  du  Québec  (PAEQ)  laissent  entrevoir 
certaines  améliorations  de  la  qualité  de  l'eau  des  rivières.  En  effet,  l'assainissement  urbain  et 
industriel  a permis  une  réduction  des  problèmes  d’odeurs  et  de  fertilisants  ainsi  que  des 
pollutions  visuelle  et  microbienne  (Bureau  de  la  statistique  du  Québec,  1995).  Cependant,  ces 
améliorations  sont  souvent  masquées  par  une  pollution  d'origine  agricole  (ministère  de 
l'Environnement  et  de  la  Faune,  1994).  « Les  indications  relatives  au  fleuve  Saint-Laurent 
suggèrent  une  amélioration  de  la  qualité  de  ses  eaux  » (ministère  de  l'Environnement  et  de  la 
Faune,  1994).  Dans  le  cadre  du  Plan  d'action  du  Saint-Laurent  (PASL),  une  réduction  de  74  % 
des  rejets  liquides  toxiques  de  50  industries  jugées  prioritaires  a été  atteinte.  Une  partie  de  cette 
réduction  est  cependant  attribuable  à la  fermeture  de  7 usines  sur  50  alors  que  le  reste  de  la 
réduction  est  lié  aux  travaux  d'assainissement  des  eaux  usées  réalisés  dans  les  usines 
(Environnement  Canada,  1993a).  Le  nombre  d'usines  jugées  prioritaires  s'élève  désormais  à 106 
dans  le  cadre  de  Saint-Laurent  Vision  2000  (continuité  du  PASL).  Mentionnons  que  la  réduction 
des  apports  toxiques  n'a  pas  encore  permis  une  amélioration  sensible  des  habitats  fauniques  dans 
le  Saint-Laurent.  La  pollution  toxique  du  fleuve  provient  des  Grands  Lacs  (40  %,  surtout  des 
pesticides),  des  rivières  (30  %,  surtout  les  rivières  Saint-Maurice,  des  Outaouais,  Richelieu, 
Saint-François,  Batiscan  et  Yamaska),  de  sources  diffuses  (20  %)  et  d'industries  en  bordure  du 
fleuve  (10  %)  (ministère  de  l'Environnement  et  de  la  Faune,  1994). 

Au  Québec,  plus  de  7 millions  de  tonnes  de  déchets  solides  sont  produits  annuellement 
(ministère  de  l'Environnement  et  de  la  Faune,  1994).  Malgré  la  mise  en  place  de  la  Politique  de 
gestion  intégrée  des  déchets  solides  du  gouvernement  du  Québec  pour  la  valorisation  des 
déchets  (réemploi,  recyclage),  la  plupart  de  ces  déchets  solides  (environ  5,6  millions  de  tonnes) 
sont  voués  à l'élimination  via  l'enfouissement  sanitaire  (73  %)  et  l'incinération  (5  %)  (Bureau  de 
la  statistique  du  Québec,  1995).  Le  ministère  de  l'Environnement  et  de  la  Faune  (1994)  signale 
que  ces  activités  d'élimination  ne  sont  pas  sans  risque  pour  l'environnement. 

La  production  annuelle  de  l'industrie  canadienne  s'élève  à 8 millions  de  tonnes  de  déchets 
dangereux  dont  seulement  40  % sont  traités  (D'Aragon  et  al,  1994).  La  production  québécoise, 

Source  : http://ecoroute.uqcn.qc.ca/envir/profil/9_l.htm.  Reproduit  avec  l’autorisation  d’Éco  Sommet. 


FRENCH  30 


MODULE  4 


25 


quant  à elle,  serait  d'environ  1,3  million  de  tonnes  par  an  (Commission  d'enquête  sur  les  déchets 
dangereux,  1990).  Au  Québec,  environ  86  000  tonnes  de  déchets  dangereux  auraient  été 
exportées  et  106  000  tonnes  importées  selon  les  registres  de  transport  datant  de  1988.  La 
capacité  de  traitement  repose  sur  la  compagnie  Stablex,  sur  les  incinérateurs  Laidlaw  et  Decom. 
Il  y a aussi  une  cinquantaine  d'entreprises  québécoises  agissant  comme  centres  de  transfert,  de 
recyclage,  de  traitement  ou  d'élimination  des  déchets  dangereux  (D'Aragon  et  al .,  1994).  On 
ignore  le  pourcentage  exact  qui  ferait  l'objet  d'un  traitement,  mais  à l'heure  actuelle  aucune 
donnée  ne  nous  laisse  penser  que  le  Québec  se  distinguerait,  en  mieux  ou  en  pire,  du  reste  du 
pays. 

La  Commission  d'enquête  sur  les  déchets  dangereux  (1990)  qui  est  encore,  après  5 ans,  la 
meilleure  sinon  la  seule  source  d'information  publiée  sur  les  problèmes  des  déchets  dangereux 
au  Québec,  nous  apprend  que  l'État  perd  la  trace  d'une  large  fraction  des  déchets  dangereux 
produits  ou  utilisés  au  Québec  et  souligne  le  déficit  de  nos  capacités  de  traitement.  On  peut 
supposer  que  des  centaines  de  milliers  de  tonnes  sont  inévitablement  soit,  au  mieux, 
entreposées,  soit  éliminées  dans  des  sites  d'enfouissement  non  conçus  à cette  fin  (Bélanger, 

1995  - Commentaires  personnels). 

Au  cours  des  30  dernières  années,  tous  les  secteurs  de  l'industrie  manufacturière  ont  connu  des 
améliorations  notables  de  la  qualité  de  leurs  rejets  liquides  et  de  leurs  émissions  atmosphériques 
(Gouvernement  du  Québec,  1992).  Toutefois,  ces  activités  d'épuration  ont  le  plus  souvent 
comme  conséquence  de  concentrer  les  charges  toxiques  des  émissions  en  boues  hautement 
contaminées  qu'il  faut  ensuite  considérer  comme  déchets  dangereux  (Gouvernement  du  Québec, 
1992).  C'est  sans  doute  une  des  raisons  pour  lesquelles  l'industrie  manufacturière  n'a  pas  réussi  à 
réduire  sa  production  de  déchets  dangereux  solides.  On  compte  parmi  les  industries  les  plus 
polluantes  celles  des  pâtes  et  papiers,  de  la  métallurgie,  de  la  chimie  organique  et  inorganique, 
des  traitements  de  surface,  sans  oublier  les  raffineries  de  pétrole. 

IL  Impacts  des  activités  humaines  sur  la  biodiversité,  les  espèces  et  les  écosystèmes 

Jumelée  à l'implantation  d'infrastructures  de  transport,  d'approvisionnement  en  énergie  et  en 
matières  premières,  l’industrialisation  s'avère  responsable  de  plusieurs  impacts  négatifs  sur  les 
écosystèmes,  que  ce  soit  par  des  déversements,  accidentels  ou  non,  des  fuites,  des  rejets 
d'effluents  ou  des  émissions  atmosphériques  de  contaminants.  Les  substances  dangereuses 
peuvent  également  s'échapper  des  sites  d'élimination  mal  aménagés  ou  mal  gérés,  menaçant 
ainsi  l'environnement  (ministère  de  l'Environnement  et  de  la  Faune,  1994).  Les  effluents 
contaminés  parviennent  aux  cours  d'eau  directement  ou  indirectement  par  le  biais  des  égouts 
municipaux.  L'épuration  des  eaux  par  le  biais  de  traitements  conventionnels  n'élimine  qu'une 
partie  des  contaminants  et  produit  une  quantité  importante  de  boues,  parfois  même  toxiques,  qui 
rendent  complexe  la  recherche  de  solutions  adéquates  (Gouvernement  du  Québec,  1992).  A titre 
d'information,  mentionnons  que  l'industrie  québécoise  rejette  annuellement  265  000  tonnes  de 
déchets  liquides  chimiques  dangereux  dans  le  fleuve  Saint-Laurent  et  ses  affluents.  Il  s'agit 
notamment  d'huiles,  de  graisses,  de  solvants,  d'acides,  de  cyanures,  de  métaux  (Environnement 
Canada,  1990a  et  1993b)  et  de  B PC  (Environnement  Canada,  1990a).  Ces  substances  chimiques 
dangereuses  ont  de  graves  et  nombreuses  répercussions  autant  sur  les  espèces  animales  que 
végétales  (Environnement  Canada,  1993b). 

Source  : http://ecoroute.uqcn.qc.ca/envir/profil/9_l.htm.  Reproduit  avec  l’autorisation  d’Éco  Sommet. 
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Plusieurs  produits  chimiques  toxiques  adhèrent  facilement  aux  fines  particules.  Cette 
caractéristique  favorise  leur  transport  dans  l'air  et  dans  l'eau  ainsi  que  leur  accumulation  dans 
les  sédiments.  Pouvant  ainsi  être  transportés  sur  de  grandes  distances,  les  contaminants 
atmosphériques  des  industries  retombent  sur  les  sols  et  dans  les  eaux  sous  forme  de  dépôts 
humides  (pluie  ou  neige)  ou  de  dépôts  secs  (particules  ou  poussières)  (Gouvernement  du 
Canada,  1991;  Gouvernement  du  Québec,  1992).  Plusieurs  polluants  atmosphériques  peuvent 
nuire  notamment  aux  plantes  en  ralentissant  la  photosynthèse,  en  perturbant  l'activité 
enzymatique,  en  réduisant  la  croissance  et  la  production  de  semences.  La  pollution 
atmosphérique,  le  changement  climatique  et  d'autres  causes  de  traumatismes  pourraient  être  des 
facteurs  déterminants  du  dépérissement  de  forêts  (Gouvernement  du  Canada,  1991). 

La  toxicité  des  matières  dangereuses  varie  selon  les  types,  les  qualités,  les  stabilités  chimiques 
et  surtout  leurs  concentrations,  et  selon  leurs  combinaisons  chimiques.  De  plus,  la  réaction  aux 
substances  toxiques  varie  selon  l'espèce,  voire  le  sujet  (Gouvernement  du  Canada,  1991).  Ces 
substances  agissent  de  façon  différente  et  entraînent  généralement  deux  types  de 
comportements.  Certaines  substances  sont  dites  à toxicité  aiguë  parce  qu'elles  entraînent  des 
effets  immédiats  et  même  la  mort.  D'autres  substances  sont  qualifiées  à toxicité  chronique, 
parce  qu'elles  laissent  s'écouler  une  période  relativement  longue  avant  que  n'apparaissent  « des 
changements  du  métabolisme  ou  de  reproduction  ou  des  mutations  et  la  mort  » (Gouvernement 
du  Canada,  1991).  Parmi  ces  matières  toxiques,  les  substances  rémanentes,  peu  favorables  à la 
dégradation  par  les  processus  naturels,  sont  les  plus  inquiétantes.  Elles  sont  souvent  absorbées 
en  très  petite  quantité  et  accumulées  (bioaccumulation)  par  des  organismes  se  trouvant  à la  base 
de  la  chaîne  alimentaire.  Les  prédateurs  de  ces  espèces  concentrent  encore  plus  ces  substances 
toxiques  (bioamplification).  Ce  phénomène  s'amplifie  tout  au  long  de  la  chaîne  alimentaire. 
Ainsi,  les  prédateurs  se  trouvant  à la  fin  de  la  chaîne  alimentaire  et  ayant  la  plus  grande 
longévité  sont  les  plus  affectés  par  ces  substances  (Gouvernement  du  Canada,  1991).  Les 
dioxines,  les  furanes,  les  BPC,  le  mercure  et  les  résidus  de  pesticides  organochlorés  tels  que  le 
Mirex  et  le  DDT  sont  les  mieux  connus  de  ces  toxiques  rémanents  qui  affectent  déjà  les 
écosystèmes.  Les  substances  toxiques  provoquent  des  effets  délétères  sur  les  fonctions 
physiologiques  des  organismes  vivants.  Toutes  les  substances  chimiques  peuvent  occasionner 
des  effets  mutagènes  et  causer  des  anomalies  squelettiques  (Environnement  Canada,  1993b). 

Enfin,  notons  que  plusieurs  métaux  lourds  dont  l'arsenic,  le  chrome,  le  mercure,  le  plomb  et  le 
zinc  s'avèrent  très  toxiques,  et  ce,  à des  concentrations  très  faibles,  tant  pour  les  poissons  et  les 
mollusques  que  pour  les  autres  organismes  aquatiques.  Selon  le  type  de  métaux  lourds,  leurs 
concentrations  et  la  vulnérabilité  des  organismes  atteints,  il  peut  y avoir,  entre  autres,  des 
atteintes  aux  systèmes  nerveux,  reproducteur  et  urinaire  (Gosselin  et  al. , 1986). 

Les  preuves  que  la  santé  de  plusieurs  espèces  de  poissons,  par  exemple,  est  très  sérieusement 
affectée  par  les  rejets  dangereux  ne  sont  plus  à faire  dans  les  Grands  Lacs,  le  fleuve 
Saint-Laurent  ou  le  Saguenay. 

III.  Impacts  sur  la  santé  et  la  qualité  de  vie  des  populations  humaines 

Les  preuves  de  contamination  des  humains  qui  consomment  des  espèces  animales  contaminées 
sont  fort  bien  documentées,  que  l'on  songe  seulement  aux  BPC  trouvés  en  quantité  élevée  dans 


Source  : http://ecoroute.uqcn.qc.ca/envir/profil/9_l.htm.  Reproduit  avec  l’autorisation  d’Éco  Sommet. 
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le  sang  ou  le  lait  maternel  des  autochtones  et  des  habitants  de  la  Basse-Côte-Nord.  Cette 
contamination  est  attribuée  principalement  à la  consommation  de  poissons  ou  d'œufs  d'oiseaux 
marins  (Dewailly  et  al.,  1992  et  1993).  En  fait,  pour  la  plupart  des  êtres  humains,  la  plus 
importante  voie  d'exposition  aux  produits  toxiques  passe  sans  doute  par  les  aliments 
(Gouvernement  du  Canada,  1991). 

Malgré  ces  quelques  cas  flagrants,  on  connaît  encore  mal  les  effets  sur  la  santé  de  plusieurs 
substances  toxiques.  En  1989,  Environnement  Canada  et  Santé  Canada  ont  publié  la  Liste  des 
substances  d'intérêt  prioritaire  visant  à déterminer,  parmi  les  44  substances,  lesquelles  étaient 
effectivement  ou  potentiellement  toxiques.  À la  suite  de  leur  évaluation,  le  gouvernement 
fédéral  a démontré  que  25  de  ces  substances  étaient  toxiques  en  vertu  de  la  Loi  canadienne  sur 
la  protection  de  l'environnement  (Environnement  Canada,  1994a).  Les  études  ont  démontré 
qu'en  grande  quantité  ou  en  forte  concentration,  ou  encore  associées  à d'autres  substances, 
plusieurs  d'entre  elles  pouvaient  avoir  des  effets  nocifs  sur  la  santé  (Gazette  du  Canada,  1989). 
Etant  donné  le  nombre  de  substances  toxiques,  nous  n'aborderons  que  quelques-unes  d'entre 
elles  dans  le  cadre  de  ce  document.  Les  substances  toxiques  peuvent  se  diviser  en  deux  grandes 
catégories  : organiques  (généralement  combustibles)  et  inorganiques  (ininflammables). 

Les  substances  organiques 

Parmi  la  grande  famille  des  composés  organochlorés,  les  BPC  et  le  DDT  sont  peut-être  les  plus 
connus.  À la  suite  d’une  exposition  prolongée  à des  doses  élevées  de  BPC,  il  peut  survenir 
notamment  une  affection  cutanée  (acnée  chlorique),  des  écoulements  oculaires,  une  enflure  des 
paupières  supérieures,  une  hyperpigmentation  des  ongles  et  de  la  peau,  un  engourdissement  des 
membres,  des  spasmes  musculaires  et  une  bronchite  chronique.  Dans  ces  conditions 
d'exposition,  les  BPC  peuvent  altérer  le  système  immunitaire  (Gouvernement  du  Canada,  1991). 
Mentionnons  aussi  que  les  BPC  sont  peut-être  cancérigènes  (Borde  et  al.,  1995).  Une  exposition 
à de  faibles  doses  ne  semble  cependant  pas  causer  d'effets  délétères  si  elle  est  de  courte  durée. 

Quant  aux  sous-produits  et  contaminants  des  composés  organochlorés,  certains  dioxines  et 
furanes  sont  hautement  toxiques  et  agissent  sur  les  systèmes  immunitaire,  endocrinien  et 
reproducteur,  et  peuvent  être  cancérigènes.  Des  expositions  à des  doses  élevées  de  dioxines  et 
de  furanes  peuvent  également  causer,  entre  autres,  des  affections  cutanées,  des  lésions 
hépatiques,  des  atteintes  sensorielles  et  comportementales.  L'accumulation  de  polluants 
rémanents,  tels  que  les  dioxines,  dans  les  tissus  adipeux  et  le  lait  maternel  de  l'humain  est  à 
craindre  au  point  d'avoir  des  effets  toxiques  et  d'être  transmis  aux  nourrissons  (Gouvernement 
du  Canada,  1991).  Mentionnons  que  la  principale  voie  d'absorption  de  dioxines  chez  l'humain 
est  la  consommation  de  poissons  contaminés  (Environnement  Canada,  1990a). 

Les  fuites  des  réservoirs  souterrains  d'hydrocarbures  et  les  déversements  des  huiles  usées 
contaminent  les  eaux  souterraines  et  pourraient  porter  atteinte  à la  santé  de  consommateurs 
éventuels.  En  effet,  un  certain  nombre  d'hydrocarbures  sont  toxiques  ou  réputés  toxiques. 
Mentionnons  notamment  le  benzène  ainsi  que  les  hydrocarbures  aromatiques  polycycliques 
(HAP).  En  plus  de  ses  propriétés  irritantes  et  de  son  pouvoir  carcinogène,  le  benzène  peut  être 
mortel  à la  suite  d’une  exposition  de  courte  durée  à une  dose  élevée  (Gouvernement  du  Canada, 
1991).  Quant  aux  HAP,  certains  d'entre  eux  s'avèrent  carcinogènes  (Gouvernement  du  Canada, 


Source  : http://ecoroute.uqcn.qc.ca/envir/profil/9_l.htm.  Reproduit  avec  l’autorisation  d’Éco  Sommet. 
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1991)  et  démontrent  un  pouvoir  mutagène  (Environnement  Canada,  1990a). 

Les  substances  inorganiques 

On  trouve  dans  cette  catégorie  les  métaux  lourds.  Sous  certaines  formes  et  en  concentration 
suffisante,  des  métaux  lourds,  tels  que  le  plomb,  le  cuivre,  le  chrome,  le  mercure,  l'arsenic  et  le 
nickel,  peuvent  s'avérer  toxiques.  À titre  d'exemple,  une  intoxication  au  plomb  peut  causer  de 
graves  lésions  aux  systèmes  nerveux,  circulatoire,  urinaire,  gastro-intestinal  et  reproducteur.  Le 
mercure  sous  forme  de  méthylmercure,  facilement  absorbé  par  l'organisme,  attaque  le  système 
nerveux  central.  Il  peut  ainsi  causer  un  rétrécissement  du  champ  visuel,  un  manque  de 
coordination,  des  difficultés  d'élocution  ainsi  que  des  troubles  de  l'ouïe  (Gosselin  et  al.,  1986; 
Gouvernement  du  Canada,  1991). 

Mentionnons  que  l'industrie  manufacturière  s'avère  un  pilier  économique  au  Québec  avec  ses 
11  000  établissements  offrant  500  000  emplois  et  une  masse  salariale  de  15  milliards  de  dollars 
en  1989.  Le  PIB  était  estimé  en  1989  à environ  150  milliards  de  dollars  (Gouvernement  du 
Québec,  1992).  Même  si  les  activités  industrielles  et  commerciales  se  concentrent 
essentiellement  autour  de  Montréal,  la  santé  économique  de  plusieurs  autres  régions 
québécoises  repose  également  sur  ce  type  d'activités. 


Source  : http://ecoroute.uqcn.qc.ca/envir/profil/9_l.htm.  Reproduit  avec  l’autorisation  d’Éco  Sommet. 
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NOTE 

DE  SERVICE 


3,  rue  de  la  Planète 
Hull  (Québec) 
J9A  2Y3 


DE  : 

DATE  : 
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Jouer  le  rôle  de 

chercheur/de 

chercheuse 


A 


Ce  s textes  sont  difficiles 
et  ils  vont  te  poser  un 
défi.  Alors,  sois  prêt(e)  à 
utiliser  tes  stratégies  de 
compréhension  et  par  la 
suite,  à les  noter. 


Situation  : 

Quand  tu  arrives  jeudi  matin,  tu  trouves  une  note  de  service  de  monsieur 

Beauchemin  sur  ton  bureau.  Tu  la  lis  tout  de  suite  pour  savoir  de  quoi  il  s’agit. 

Tâche  communicative  : 

Écouter  et  lire  des  documents  afin  de  prendre  des  notes  pour  la  préparation  d’un 

rapport. 

Directives  : 

1.  Lis  la  note  de  monsieur  Beauchemin,  à la  page  33. 

2.  Regarde  les  catégories  d’information  identifiées  sur  les  feuilles  de  note,  aux 
pages  38  à 42. 

3.  Lis  la  description  de  la  région,  à la  page  34,  et  visionne  le  Segment  21  de  ta 
VIDÉOCASSETTE,  pour  te  renseigner  sur  la  région  et  les  projets  d’Hydro- 
Québec. 

4.  Maintenant,  lis  l’article  présenté,  aux  pages  35  à 37,  et  note,  aux  pages  38 

à 42,  l’information  requise  sous  les  catégories  appropriées,  mais  ne  note  pas 
les  impacts  prévus  pour  l’avenir. 

5.  À l’aide  de  ton  audiocassette  COMPRÉHENSION  ORALE,  Segment  22, 
écoute  le  début  de  l’interview  pour  repérer  les  données  concernant  Hydro- 
Québec  et  sa  politique  environnementale,  et  note-les  à la  page  38. 

6.  Écoute  la  suite  de  l’interview,  Segment  22,  et  note  l’information  requise 
sous  les  catégories  appropriées,  aux  pages  40  à 42. 

7.  Visionne  de  nouveau  le  Segment  21  et  note,  à la  page  38,  toute  autre 
information  relative  aux  projets  d’Hydro-Québec. 

8.  À la  page  43,  note  toutes  les  stratégies  que  tu  as  utilisées  pour  comprendre 
les  quatre  textes.  Essaie  de  le  faire  en  français. 

9.  Quand  tu  auras  terminé  l’activité  6,  remets  ton  travail  à ton  facilitateur  pour 
obtenir  une  évaluation. 


Voici  comment  tu  seras  évalué(e)  : 

Compréhension  orale/écrite 

1 point  pour  chaque  projet  d’Hydro-Québec  identifié  (minimum  de  deux 
projets)  /2 

1 point  pour  chaque  donnée  de  base  d’Hydro-Québec  identifiée  (minimum 
de  quatre  données  de  base)  /4 

1 point  pour  chaque  donnée  de  base  de  la  politique  environnementale 

d’Hydro-Québec  (minimum  de  trois  donnés  de  base)  /3 

2 points  pour  chaque  cause  identifiée  des  impacts  environnementaux  /4 

2 points  pour  chaque  impact  sur  l’environnement  dans  le  Grand  Nord 
(minimum  de  huits  impacts)  /16 

suite  ... 
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2 points  pour  chaque  impact  sur  les  populations  autochtones  du  Grand 


Nord  (minimum  de  huit  impacts)  / 16 

2 points  pour  chaque  impact  sur  la  population  québécoise  (minimum 
de  huit  impacts)  /16 

1 point  pour  chaque  autre  idée  intéressante  concernant  la  situation  ou 
la  région  (minimum  de  quatre  idées)  /4 

5 points  pour  avoir  nommé  les  stratégies  utilisées  /5 


Total  pour  la  tâche  : /70 
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À : (Ton  nom) 


NOTE 

DE  SERVICE 


3,  rue  de  la  Planète 
Hull  ( Québec ) 

J9A  2Y3 


DE  : _ René  Beauchemin 

DATE  : 

J’ai/  appriy  de  menyieur  Chartrand,  ce / matin,  que/  le / travail  que / 
ta  ajy  fait  hier  pour  lut  ce  été/  bien  aeeermplt.  Jete  remercie  de  ya 
peut  parce/  qd il  a ddpartir  tôt  ce/  matinpour  aller  ye 
familiariser  avec/  la/  régton  le/  la  Bâte- J oiw.  À cet  égard,  il 
vvva demandé yi/ tnpouvaty  cemtinuer  à faire de/ la/  recherche/ 
pour  lut. 


Jenat  pccy  dobjectiony  d cette/  demande/  putyqd  d commence/  un 
projet  trèy  ivtéreyyant  aw  bujet  dey  impact  y dw  développement 
hydroélectriq  ae  an  Québec/. 

À cette  fin,  il  ta/  lalMé  touy  ley  deeumenty  qd il  a yur  ce  yget  en 
ce  moment.  Alory,  peno-ta préparer  un  rapport préUmuncaire  yur 
Vhtytorique  dey  impacty  dey  projet  y d Hydro-  Q uehec/  yur  le  Grand 
Nord  et  le  Québec/  en  général? 

Prendy  le  ternpy  néceyyalre  pour  faire  un  travail  edhnnytif.  Et 
attention,  il  eyt  important  de  noter  la  différence  entre  une 
opinion  et  un  fait.  Un  rapport  factuel  eyt  boyy  uniquement  yur 
deyfalty.  B on  courage  et  bon  travail! 
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Région  18  : Nouveau-Québec  - Baie-James 


Le  Grand  Nord  québécois  couvre  la  moitié  de 
la  superficie  du  Québec,  soit  quelque  900  000 
km2.  Il  comprend,  entre  les  49e  et  55e  parallèles,  le 
territoire  de  la  Baie-James  et,  entre  les  55e  et  63e 
parallèles,  le  Nouveau-Québec,  également  appelé 
Nunavik,  terme  qui  signifie,  en  inuktitut,  « le  pays 
où  vivre  ». 

L'ensemble  de  la  région  possède  somme  toute 
une  végétation  qui  s'apparente  successivement,  du 
sud  au  nord,  à celle  de  la  taïga,  puis  de  la  forêt 
boréale  de  plus  en  plus  clairsemée  et  enfin,  avec 
sa  flore  rampante  miniature,  à celle  de  la  toundra. 

Pendant  le  bref  été  arctique,  on  dénombre, 
dans  le  Grand  Nord  québécois,  plus  d'une 
cinquantaine  d'espèces  d'oiseaux  parmi  lesquelles 
se  glissent  plusieurs  espèces  migratrices,  venues 
nicher  et  élever  leurs  petits  avant  de  retourner  vers 
des  cieux  plus  cléments. 

L'immense  territoire  accueille,  par  ailleurs,  en  permanence  cette  fois,  les  ours  blanc  et  noir,  le  bœuf 
musqué,  les  renards  arctique  et  roux,  le  loup,  la  loutre,  l'hermine,  le  castor,  le  lièvre  arctique,  sans  oublier  le 
caribou.  Les  plus  grands  troupeaux  de  caribous  au  monde,  comptant  environ  un  million  de  têtes,  se 
concentrent,  en  effet,  surtout  dans  les  régions  de  Schefferville  et  des  rivières  George,  aux  Feuilles  et 
Caniapiscau.  Certains  lacs  situés  à la  hauteur  du  56e  parallèle  abritent,  quant  à eux,  une  population  unique  de 
phoques  d'eau  douce. 

La  population  humaine  du  Grand  Nord  s'élève  à quelque  41  500  habitants.  Elle  se  répartit  en  quatre 
groupes  différents:  les  Inuits,  les  Cris,  les  Naskapis  (appelés  les  autochtones)  et  les  Blancs  (aussi  appelés  les 
allochtones).  Les  Inuits  vivent  regroupés  au  sein  de  14  petites  localités  situées  pour  la  plupart  le  long  des 
baies  d'Hudson  et  d'Ungava.  Les  Cris  occupent  principalement  le  territoire  de  la  Baie-James.  Moins 
nombreux,  les  Naskapis  se  sont,  quant  à eux,  fixés  à proximité  de  Schefferville,  tandis  que  les  Blancs  se 
trouvent  dans  les  villes  situées  près  des  exploitations  (actuelles  ou  anciennes)  des  ressources  minières, 
forestières  et  électriques. 

L'économie  de  la  région  du  Nouveau-Québec  et  de  la  Baie-James  repose,  d'une  part,  sur  la  pratique  des 
activités  traditionnelles  des  autochtones  et,  d'autre  part,  sur  l'exploitation  du  sous-sol  (fer,  nickel,  or),  de  la 
forêt  et  des  cours  d'eau  (deux  immenses  centrales  hydroélectriques  y ont  été  construites  : La  Grande- 1 et  La 
Grande-2).  Le  tourisme  tire  de  plus  en  plus  profit  de  ces  deux  grands  secteurs  d'activité  que  ce  soit  en  offrant 
des  visites  industrielles  (au  complexe  La  Grande),  des  safaris-aériens,  des  voyages  de  chasse  et  de  pêche  en 
pourvoirie,  ou  encore,  des  expéditions  chez  les  Inuits,  les  Cris  ou  les  Naskapis. 

Les  activités  de  plein  air  pouvant  être  pratiquées  sur  ce  vaste  territoire  ne  manquent  pas  : ski  de 
randonnée  au  cratère  du  Nouveau-Québec  ou  dans  la  vallée  de  la  Koroc,  escalade  ou  randonnée  pédestre 
dans  les  monts  Torngat  (la  plus  élevée  des  chaînes  de  montagnes  au  Québec  avec  ses  sommets  culminant 
parfois  à près  de  1 700  m),  raid  en  motoneige  ou  en  traîneau  à chiens  dans  l'Ungava,  randonnée  en  ski  de 
montagne  dans  les  monts  Otish,  descente  de  rivières  en  kayac,  en  canoë  ou  en  radeau  pneumatique,  vélo  de 
montagne,  voile,  etc. 

Adapté  du  site  Internet  : http://ecoroute.uqcn.qc.ca/ecot/bdd/rt/18.htm.  Reproduit  avec  l’autorisation  d’Éco  Sommet. 
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\Z)  La  ruée  vers  le  Nord,  un  jeu  de  puissance? 


Michael  Lipske 

SOMBRE!  C’est  ainsi  que  John 
Petagumskum  voit  l’avenir,  en 
songeant  au  vaste  projet  hydro- 
électrique prévu  par  Hydro-Québec, 
dans  la  phase  2 de  la  baie  James.  Ce 
chasseur  cri,  au  visage  buriné  par  le  vent, 
ne  s’exprime  pas  en  termes  voilés  : 
« Construisez  encore  plus  de  barrages 
dans  le  nord  du  Québec,  dit-il,  et  ce  que 
vous  aurez  devant  les  yeux,  c’est  la 
destruction  de  notre  jardin,  la  disparition 
des  animaux  et  de  toutes  les  ressources 
dont  nous  dépendons  pour  survivre  en 
tant  que  nations.  » Envahir  encore  plus 
de  ces  terres  sauvages  de  rochers  et 
d’épinettes,  où  les  Cris  chassent  et 
pêchent  depuis  plus  de  cinq  mille  ans, 
« ce  serait  comme  si,  sous  vos  yeux, 
votre  mère  était  écorchée  et  torturée  », 
ajoute-t-il. 

À l’opposé,  si  l’on  écoute  Madeleine 
La  Rue,  porte-parole  d’ Hydro-Québec, 
c’est  une  vision  bien  différente  qui  nous 
est  offerte,  et  l’avenir  paraît  aussi  brillant 
que  la  rue  Sainte-Catherine  à minuit. 
Pour  Mme  La  Rue,  qui  pilote  des  visiteurs 
à travers  un  tentaculaire  complexe  de 
barrages  et  de  réservoirs  s’étendant 
tout  au  long  de  La  Grande  Rivière,  la 
phase  2 de  la  baie  James  constitue  un 
tournant  pour  l’avenir  économique  de  la 
province  de  Québec.  On  ne  peut  qu’être 
fier,  selon  elle,  de  ce  qui  a déjà  été  fait 
et  se  fait  actuellement  (la  phase  1),  et 
bien  sûr,  de  ce  qui  s’annonce. 

Mais,  que  se  passe-t-il  lorsqu’on 
envisage  la  question  sous  l’angle 
écologique  et  que  l’on  place 
l’environnement  dans  le  plateau  de  la 
balance  économique?  La  réponse  du 
Premier  ministre,  Robert  Bourassa,  c’est 
que  le  jardin  de  J.  Petagumskum  va 
seulement  bourdonner  de  l’activité 
causée  par  l’utilisation  de  son  plein 
potentiel  : « À cause  de  son  climat 
particulier  et  de  sa  topographie,  le 
Québec  est  une  vaste  centrale  hydro- 
électrique en  puissance,  et  chaque  jour, 
des  millions  de  kilowatts-heure 
potentiels  s’écoulent  vers  l’océan.  Quel 


gaspillage!  » 

Pour  l’instant,  le  plus  grand  projet 
hydroélectrique  au  monde,  parce  qu’il 
est  source  de  fierté  ou  d’appréhension, 
l’est  aussi  de  controverses.  Hydro- 
Québec,  faut-il  le  rappeler,  a déjà 
construit  des  barrages  en  plusieurs  points 
du  nord  du  Québec.  Maintenant,  la 
société  hydroélectrique  voudrait 
extraire  les  kilowatts  potentiels  du  jardin 
de  J.  Petagumskum,  la  région  de  la 
Grande  rivière  de  la  Baleine.  Et  c’est 
bien  ce  qui  inquiète  les  Amérindiens 
aussi  bien  que  les  écologistes. 

L’inondation  de  territoires  de  chasse 
et  la  contamination  du  poisson  par  le 
mercure  - et  des  Amérindiens  par  voie 
de  conséquence  - au  cours  de  la 
première  phase  « ont  rendu  nos  gens 
victimes  d’un  racisme  environne- 
mental »,  de  dire  le  Grand  chef  des  Cris 
du  Québec,  Matthew  Coon  Corne.  Et  il 
ajoute,  du  même  souffle  : « L’insatiable 
soif  d’électricité  du  Canada  et  des  États- 
Unis  en  est  la  cause.  Qui  voudrait  songer 
à l’élimination  totale  de  l’ Hudson,  le 
grand  fleuve  de  New  York?  Mais  de 
grandes  rivières  où  vit  mon  peuple  ont 
été  détruites.  Est-ce  que  ce  n’est  pas  du 
racisme?  » 

Les  écologistes,  eux,  parlent  de 
menaces  sur  les  habitats  des  oiseaux 
migrateurs,  des  caribous,  des  bélugas, 
des  rares  phoques  d’eau  douce  et 
d’autres  espèces  sauvages.  Ils  parlent  de 
conservation  d’énergie  plutôt  que 
d’accroissement  de  la  consommation.  Ils 
invitent  les  citoyens  des  États-Unis, 
grands  consommateurs  d’énergie,  à 
songer  aux  effets  de  ce  mégaprojet. 

Ceux  qui  soutiennent  ce  projet  se 
glorifient  de  sa  taille  et  des  9 milliards 
de  dollars  que  les  États-Unis  pourraient 
verser  pour  acheter  de  l’électricité,  entre 
1990  et  l’an  2000.  Le  président  d’Hydro- 
Québec,  Richard  Drouin,  souligne  « qu’il 
s’agit  là  d’une  des  dernières  régions  du 
globe  dotées  de  telles  ressources  hydro- 
électriques. C’est  un  atout  qui  nous 
appartient.  C’est  une  ressource 


renouvelable.  D’un  point  de  vue 
économique,  technique  et  écologique, 
c’est  le  meilleur  choix!  » 

Ce  qui  est  en  cause,  c’est  un  ensemble 
de  grande  ampleur,  comportant  barrages 
et  détournements  de  rivières.  Au  bout  du 
compte,  une  région  couvrant  presque  un 
tiers  du  Québec  en  sera  entièrement 
transformée.  Les  plans  prévoient  des 
modifications  affectant  19  rivières,  et  la 
création  d’un  grand  nombre  d’ouvrages 
de  retenues  d’eau,  pour  produire 
ultimement  26  000  mégawatts  : ce 
montant  représente  les  10  282  MW  des 
centrales  actuellement  en  service,  LG2, 
LG3  et  LG4,  auxquelles  s’ajoute  la 
production  future  des  centrales  en 
construction  à La  Grande  (LG2A,  LG1, 
Laforge,  Brisay)  et  en  projet  à Grande 
Baleine  et  à NBR  (Nottaway- 
Broadback-Rupert).  Sept  pour  cent  de 
toute  l’électricité  du  réseau  d’ Hydro- 
Québec  pourraient  alors  être  exportés 
vers  les  États-Unis.  (Mais  Hydro- 
Québec,  et  c’est  une  position  officielle, 
limite  ses  exportations  à 3 500  MW.) 


Les  projets  de  la  baie  James 


Baie  d'Hudson 


Kuujjuarapik  Complexe 
GrandeRiviè  Grande  Baleine 

' r(>Üela  Baleine  


C.tiiss.ibi. 

* La  Grande  Rivière 


Complexe 
La  Grande 


Complexe  Nottaway 
Broadback  - Rupert 


Les  autochtones  se  sont  élevés  contre 
les  projets  d’ Hydro-Québec  dès  les 
années  70,  mais  en  1975,  la  plupart  des 
chefs  ont  signé  la  Convention  de  la  baie 
James  et  du  Nord  québécois,  par  laquelle 
ils  ont  accepté  les  implantations  hydro- 
électriques, contre  une  compensation  de 
200  millions  de  dollars  et  les  droits 
d’utilisation  exclusive  de  certains 
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territoires  de  la  région  de  la  B aie- James. 
Ils  font  valoir  maintenant  que  cette 
entente  ne  s’étend  pas  au-delà  du 
complexe  de  La  Grande.  « Ils  vont 
partout  »,  proteste  le  chef  cri  Violet 
Pachanos,  de  Chisasibi.  La  phase  2 
suscite  les  craintes  des  Cris  qui 
introduisent  des  recours  judiciaires  pour 
obtenir  une  injonction  permanente  en 
vue  de  prévenir  le  démarrage  des  travaux 
et  de  faire  annuler  la  Convention  de  la 
baie  James. 

Les  débats  entourant  les  perspectives 
d’avenir  rattachées  à ce  projet  sont  aussi 
vastes  que  le  projet  lui-même.  Faut-il 
renoncer  à des  ressources  économiques 
pouvant  profiter  à toute  la  population 
québécoise,  en  faveur  de  populations 
autochtones  et  de  leurs  territoires  de 
chasse  et  de  pêche?  Ou,  en  d’autres 
termes,  la  technologie,  grande 
consommatrice  d’énergie,  doit-elle 
l’emporter  sur  la  culture  aborigène?  Ou 
encore,  est-ce  raisonnable  que  le  Québec 
altère  définitivement  une  vaste  portion 
de  son  territoire,  alors  que  l’envi- 
ronnement est  devenu  une  préoccupation 
majeure  de  la  population  québécoise? 
Est-il  possible  d’établir  des  objectifs 
communs,  pour  les  populations 
autochtones  et  non  autochtones? 

Dans  la  maison  de  Charles  Bobbish, 
un  Cri  de  Chisasibi,  l’électricité  de  La 
Grande  alimente  un  four  à micro-ondes 
et  un  stéréo  de  grande  qualité,  tandis  que 
le  téléviseur  brille  de  toutes  ses  couleurs, 
à côté  d’un  ourson  noir  empaillé. 

Chisasibi,  village  qui  doit  tout  à 
Hydro-Québec,  est  en  quelque  sorte  le 
spectre  qui  hante  John  Petagumskum  et 
d’autres  résidants  du  village  encore 
intact  de  Kuujjuarapik,  à environ  250  km 
plus  au  nord.  Non  que  Chisasibi,  à 
l’extrémité  de  la  route  qui  relie  Val-d’Or 
à la  baie  James,  soit  un  cauchemar.  En 
été,  on  y voit  les  gens  déambuler  et  les 
enfants  faire  de  la  planche  à roulettes. 
Les  maisons  sont  disposées  en  petits 
groupes,  et  il  y a des  tipis  pour  fumer  le 
poisson,  faire  du  bannock  (pain 
traditionnel)  et  tenir  les  cérémonies 
traditionnelles.  Mais  tout  était  différent, 


il  y a quinze  ou  vingt  ans,  souligne 
Charles  Bobbish. 

Chisasibi  signifie  « grande  rivière  ». 
Mais  voilà,  disent  les  autochtones,  la 
rivière  est  plus  grande  que  jamais. 
Hydro-Québec  a détourné  de  petites 
rivières  vers  La  Grande  Rivière,  pour  en 
accroître  la  puissance  hydroélectrique. 
Ce  débit,  accru  de  trois  fois  environ, 
accélère  l’érosion  de  l’île  où  résidaient 
les  gens  jusqu’en  1980. 

Par  ailleurs,  La  Grande  Rivière  ne  gèle 
plus  aussi  longtemps  et  il  est  dangereux 
de  la  traverser  pour  aller  chasser  dans  le 
nord.  Les  courants  rapides  compliquent 
aussi  l’existence  d’espèces  animales.  En 
1984,  dix  mille  caribous  se  sont  noyés 
en  tentant  de  traverser  la  Caniapiscau, 
un  peu  plus  au  nord,  gonflée  par  des 
pluies  abondantes  mais  aussi,  disent  les 
critiques,  par  les  déversements  trop 
importants  du  réservoir  Caniapiscau.  Un 
rapport  gouvernemental  met  en  cause 
une  mauvaise  gestion  du  réservoir,  tandis 
qu’ Hydro-Québec  parle  de  « causes 
naturelles  ». 

Dans  le  centre  commercial  de 
Chisasibi,  de  grandes  affiches  mettent  en 
garde  contre  les  dangers  de  l’empoi- 
sonnement par  le  mercure.  Les  retenues 
d’eau  des  barrages  ont  accru  la 
production  de  méthyl  mercure  (par  suite 
d’un  mécanisme  biochimique  entraîné 
par  la  décomposition  de  toute  la 
végétation  ensevelie  sous  les  eaux).  Le 
mercure  se  retrouve  dans  les  poissons 
dont  s’alimentent  les  Cris  et,  vers  1984, 
de  nombreux  habitants  du  village  étaient 
contaminés  par  le  mercure,  certains  assez 
sérieusement  pour  montrer  des 
symptômes  comme  l’engourdissement 
des  membres  ou  des  tremblements. 

En  surveillant  le  poisson  et  le  régime 
alimentaire  des  habitants,  la  question  du 
mercure  de  Chisasibi  peut  être  résolue, 
mais  les  Cris  paient  le  prix  d’un 
problème  qui  ne  peut  perdurer  pendant 
encore  une  vingtaine  d’années.  On 
demande  aux  gens  de  ne  pas  manger  le 
poisson  de  certaines  portions  de  La 
Grande  Rivière,  et  aux  femmes  et  aux 
enfants  de  ne  consommer  aucun  poisson 


du  complexe.  C’est  payer  bien  cher  le 
confort  électrique,  pensent  les  résidants. 
« Tout  allait  si  bien  auparavant  »,  dit 
Charles  Bobbish. 

Les  Cris  appellent  l’électricité  nimis- 
chuuskutaau,  ce  qui  veut  dire  « le  feu 
qui  secoue  le  pays  ».  Le  terme  est 
approprié,  si  l’on  songe  qu’à  La  Grande, 
tout  a commencé  par  des  dynamitages 
intenses  et  des  déplacements  de  lourds 
engins  de  chantier.  Il  a fallu  excaver  262 
millions  de  mètres  cubes  de  terre  et 
utiliser  500  000  tonnes  de  ciment.  Cinq 
réservoirs  ont  été  créés  couvrant  presque 
12  000  km2. 

Les  eaux  de  la  tête  de  la  Caniapiscau 
ont  également  été  détournées  pour  ne 
plus  se  jeter  dans  la  baie  d’Ungava,  mais 
pour  gagner  la  baie  James.  Quand  les 
centrales  LG2,  LG3  et  LG4  ont  été  mises 
en  service,  en  1985,  10  282  mégawatts 
se  sont  ajoutés  à la  puissance  d’ Hydro- 
Québec. 

LG2,  le  principal  barrage  du 
complexe,  a près  de  5 km  de  long  et  la 
hauteur  d’un  édifice  de  53  étages.  Pour 
gagner  la  centrale  électrique,  on  descend 
par  un  double  tunnel  jusqu’à  120  m,  pour 
trouver  la  plus  grande  centrale 
souterraine  au  monde.  La  chambre  des 
machines,  placée  au-dessus  de  16 
turbines  dont  le  rotor  pèse  dans  les  600 
tonnes,  mesure  500  m de  long.  Des 
milliers  de  boulons  enfoncés  dans  le 
granit  des  murs  préviennent  tout 
déplacement  qui  pourrait  résulter  des 
vibrations  des  machines.  Dans  la  salle 
des  machines  se  trouve  une  statue  plus 
ou  moins  abstraite,  celle  de  Marie 
Québec,  placée  là  il  y a 11  ans  pour 
rendre  hommage  au  travail  de  50  000 
personnes.  Ce  témoignage  commémo- 
ratif est  dédié  « à la  mémoire  de  nos 
ancêtres  cris  qui,  ayant  vécu  sur  ces 
terres  pendant  des  milliers  d’années, 
reposent  maintenant  sous  les  eaux  des 
réservoirs  du  complexe  de  La  Grande  ». 

De  tels  bouleversements  des  terres 
ancestrales  alimentent  l’inquiétude  des 
résidants  de  Kuujjuarapik.  Cette  agglo- 
mération de  rues  sablonneuses  et  de  bas- 
ses maisons  en  bois  abrite  quelque  500 
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Cris  et  500  Inuits,  dont  beaucoup  sont 
encore  des  chasseurs  et  des  trappeurs 
actifs  en  hiver.  Tous  sont  bien  cons- 
cients de  ce  qui  s’est  passé  au  sud. 

Robbie  Dick,  qui  est  depuis  12  ans  le 
chef  des  Cris,  se  rappelle  les  sentiments 
qu’il  a éprouvés  en  visitant  LG2,  alors 
en  construction  : « C’est  inoubliable.  On 
a même  du  mal  à imaginer  comment 
tous  ces  gens  ont  fait  tout  cela,  recons- 
truisant presque  tout  l’écosystème  de  la 
rivière,  juste  pour  gagner  de  l’argent. 
C’est  vraiment  étonnant!  » 

Les  plans  d’Hydro-Québec  concernant 
la  Grande  rivière  de  la  Baleine  sont 
aussi  étonnants.  On  prévoit  dépenser  6 
milliards  de  dollars  pour  installer,  d’ici 
la  fin  du  siècle,  des  centrales  électriques 
capables  de  produire  3 060  MW. 
Ensuite  viendrait  la  dernière  partie  de  la 
phase  2,  le  détournement  des  rivières  de 
Rupert  et  Nottaway  vers  la  Broadback, 
pour  créer  un  autre  complexe  hydro- 
électrique de  8 400  MW.  Cette  dernière 
tranche  du  projet  se  réaliserait  vers  2006. 
Mais  la  structure  argileuse  du  sol  pose 
des  problèmes  techniques  non  encore 
pleinement  résolus. 

Les  opposants  au  projet  de  la  Grande 
rivière  de  la  Baleine  disent  qu’Hydro- 
Québec  échange  de  l’électricité  contre 
un  désastre  écologique.  L’eau  qui  aura 
fait  tourner  les  turbines  sera  renvoyée 
directement  dans  la  baie  d’Hudson,  par 
un  tunnel.  Le  débit  de  la  partie  avale  de 
la  Grande  rivière  de  la  Baleine  en  sera 
réduit  d’autant,  de  même  que  les  appro- 
visionnements en  eau  potable.  En  amont, 
des  territoires  de  chasse  seront  inondés. 
« Les  vallées  des  rivières  sont  très  im- 
portantes pour  toutes  les  espèces  anima- 
les. C’est  là  que  se  trouvent  les  arbres, 
c’est  là  que  se  trouve  la  vie  »,  explique 
David  Masty,  un  responsable  cri  de 
Kuujjuarapik. 

Le  détournement  de  la  Nastapoca,  au 
nord  de  la  Grande  rivière  de  la  Baleine, 
va  abaisser  le  niveau  de  deux  lacs  où 
se  trouvent  des  phoques  d’eau  douce. 
Certes,  Hydro-Québec  maintient  que  ses 
travaux  ne  nuiront  pas  aux  phoques,  une 
sous-espèce  probablement  unique.  Mais 


les  Cris  ne  sont  pas  de  cet  avis  : « Nos 
anciens  pensent  que  si  le  projet  se  réalise, 
les  phoques  d’eau  douce  vont 
disparaître  »,  commente  Matthew 
Mukash,  agent  de  liaison  de  la 
communauté  crie  de  Kuujjuarapik.  Les 
biologistes  estiment  que  les  préoccu- 
pations concernant  ces  phoques  sont 
justifiées,  car  on  en  connaît  trop  peu  à 
leur  sujet  pour  prévoir  leur  sort  dans  un 
habitat  modifié. 

Sappa  Fleming,  maire  des  Inuits  de 
Kuujjuarapik,  craint  que  les  barrages  et 
les  modifications  du  débit  de  la  rivière 
chassent  au  loin  des  bélugas  que  ses 
concitoyens  traquent  à l’embouchure  de 
la  Grande  rivière  de  la  Baleine  et  dans 
la  baie  d’Hudson.  « Il  faut  voir  plus  loin 
que  les  intérêts  économiques,  dit-il.  Il  y 
a le  pays,  les  gens,  les  animaux.  » 
Debout,  à l’estuaire  de  la  rivière,  le  maire 
explique  comment  les  Inuits  partent  à la 
chasse  des  bélugas,  pour  leur 
subsistance  : « Nous  allons  perdre  tout 
cela,  nous  allons  perdre  nos  baleines,  dit- 
il.  Nous  ne  voulons  pas  de  ça!  » 

D’une  certaine  manière,  ce  projet  sera 
bénéfique  pour  Kuujjuarapik.  Attasi 
Pilurtuut,  le  gérant  du  petit  hôtel  d’Air 
Inuit,  se  sent  partagé  entre  les  avantages 
et  les  inconvénients.  « Je  n’aime  pas 
penser  à toutes  ces  terres  qui  seront 
inondées,  explique-t-il.  Mais,  par  contre, 
la  route  qui  nous  rattacherait  au  reste  du 
pays  va  faire  baisser  les  prix  des  biens 
et  des  aliments.  » 

Chisasibi  a aussi  retiré  des  avantages 
de  la  Convention  de  la  baie  James. 
« Maintenant,  nous  avons  des  maisons 
plus  confortables,  des  égouts,  et  les  gens 
ne  gèlent  plus  en  hiver  »,  fait  remarquer 
Steven  Bearskin,  qui  dirige  les  services 
sanitaires.  Mais,  quand  les  gens  de 
Kuujjuarapik  regardent  ces  améliora- 
tions, ils  doivent  aussi  voir  comment  les 
résidants  de  Chisasibi  tentent 
d’empêcher  l’invasion  de  l’alcool  dans 
leur  communauté,  d’où  il  est  banni,  en 
arrêtant  les  voitures. 

Depuis  l’ouverture  de  la  route, 
Chisasibi  n’est  plus  une  « île  »,  et  la 
consommation  d’alcool,  l’usage  de  la 


drogue,  le  nombre  de  suicides  et  de 
ruptures  familiales  se  sont  accrus. 
S.  Bearskin  parle  de  la  tension  nerveuse 
qui  a saisi  le  village  à la  vue  de 
l’inondation  des  territoires  de  chasse 
ancestraux.  Même  si  Hydro-Québec  fait 
valoir  que  le  complexe  de  La  Grande  n’a 
inondé  que  3,4  pour  cent  des  zones  de 
piégeage  des  Cris,  ceux-ci  soulignent 
que  les  constructeurs  de  barrages  « ont 
détruit  le  meilleur,  et  ce  faisant,  ils  nous 
ont  aussi  détruits,  en  un  sens  ». 

Que  penser  de  l’argument 
« irréfutable  » voulant  que  l’hydro- 
électricité soit  la  forme  d’énergie  la  plus 
propre?  Pour  Marc  Chénier, 
coordonnateur  du  groupe  de  travail  de 
la  Convention  de  la  baie  James, 
« l’hydroélectricité  est  propre  pour 
l’utilisateur,  au  bout  de  la  ligne;  mais 
pour  en  arriver  là,  il  y a de  sales  actions 
tout  au  long  du  chemin,  comme 
l’inondation  d’habitats  intacts  ». 

Plus  inquiétant  encore,  l’idée  que  toute 
cette  puissance  n’est  peut-être  pas 
nécessaire.  Aucun  autre  pays  industria- 
lisé ne  consomme  autant  d’énergie  par 
dollar  de  revenu  national  brut  que  le 
Canada.  « Si  l’on  met  en  place  un 
programme  de  conservation  de 
l’énergie,  et  si  l’on  n’exporte  pas  toute 
cette  électricité,  ce  projet  n’est  plus 
nécessaire  »,  dit  Brian  Craik,  un 
anthropologue  qui  travaille  avec  les 
Cris. 

Il  n’est  pas  le  seul  à penser  ainsi.  « Un 
bon  programme  de  conservation  de 
l’énergie  va  nous  donner  approximati- 
vement l’équivalent  de  deux  projets  de 
la  Grande  rivière  de  la  Baleine,  à un 
coût  moindre,  de  1/5  à 1/10  de  celui  des 
projets  »,  souligne  l’économiste  Hélène 
Connor-Lajambe,  fondatrice  du  Centre 
d’analyse  des  politiques  énergétiques,  à 
Montréal. 

Au  bout  du  compte,  la  question 
fondamentale  n’est  sans  doute  pas  de  ne 
rien  faire,  mais  de  faire  des  choix 
judicieux.  ■ 

M.  Lipske  a visité  le  nord-ouest  du  Québec 
au  cours  de  l’été,  pour  préparer  cet  article. 
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n°  3,  mai-juin  1991,  p.  12-17.  Reproduit  avec  l’autorisation  de  la  Fédération  canadienne  de  la  faune. 
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L&y  Unpaety  d&yprofety  dJ Hydro- Q uéheo  yar  V environnement  dn  Grand/  Nord/ 

(flore/,  faune/,  topo^afihie/) 
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Pause 


Directing  your  own  learning  is  a strategy  that  helps  you  become  a more  independent  learner. 
This  strategy  involves  becoming  more  consciously  aware  of  what  you  are  going  to  learn,  how 
you  are  going  to  learn  it  and  how  you  are  going  to  demonstrate  what  you  hâve  learned.  It 
means  that  you  need  to  think  about  the  steps  you  will  follow  before  you  start  a task.  It 
involves  deciding  what  your  plan  of  attack  is  and  how  you  are  going  to  execute  it  as  you  do 
the  task.  It  even  involves  thinking  about  how  well  you  were  able  to  carry  out  the  task  in 
comparison  to  the  plan  that  you  originally  set  out. 

This  entire  thinking  process  is  called  metacognition,  which  simply  means  thinking  about 
learning.  There  are  three  main  stages  you  go  through  when  you  are  planning  for  learning. 
These  stages  are:  1)  la  préparation  (preparing  a plan  [plan  de  travail]  and  estimating  the 
amount  of  time  required  to  carry  out  the  task  [schéma  chronologique]  ),  2)  la  gestion 
(tracking  yourself  as  you  go  through  the  task  and  making  appropriate  adjustments/ 
modifications  to  your  plan)  and  3)  V évaluation  (evaluating  your  completed  task  and  your 
plan).  These  three  stages  can  be  articulated  out  loud  or  in  your  head  in  the  form  of 
reflections  or  on  paper  in  the  form  of  brief  notes.  The  purpose  of  this  thinking  process,  then, 
is  to  assist  you  in  defining  the  steps  you  need  to  follow  in  order  to  become  a more  successful 
learner. 

In  this  course,  the  instructions  given  for  each  task  provide  you  with  a framework  for  carrying 
out  the  task.  However,  within  each  framework,  you  need  to  détermine  the  steps  that  best  suit 
your  learning  style  in  order  to  carry  out  the  task  and  complété  it.  Let’s  take  oral  or  written 
production  tasks  for  example.  Knowing  how  to  plan  what  you  are  going  to  say  or  write  and 
how  you  are  going  to  communicate  your  message  is  often  just  as  important  as  the  message 
itself. 

To  help  you  understand  the  three  stages  mentioned  above  and  the  vocabulary  used  in  French 
to  describe  these  stages,  you  are  going  to  do  an  exercise  that  will  familiarize  you  with  the 
types  of  steps  that  can  form  a learning  plan. 

Directives  : 

1 . Fais  l’exercice  n°  42  dans  ton  CAHIER  D’EXERCICES. 

2.  Passe  maintenant  à l’activité  6. 
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informations 
recueillies 


commencer  la  rédaction  d’un  rapport  basé  sur  l’information  recueillie  jusqu’à 
maintenant. 


Situation  : 


Tâche  communicative  : 


j Rédiger  un  rapport  afin  de  dégager  les  points  clés  à partir  des  informations 
recueillies. 


Directives  : 

1 . Lis  la  liste  de  contrôle,  à la  page  46,  pour  te  renseigner  sur  le  contenu  du 
rapport  et  sur  la  façon  dont  tu  seras  évalué(e). 

2.  Prépare  ton  plan  de  travail,  à la  page  47,  pour  réaliser  la  tâche. 

3.  Rédige  ton  rapport,  aux  pages  48  et  49. 

4.  Utilise  ta  liste  de  contrôle,  à la  page  46,  pour  vérifier  que  tu  as  complété  la 
tâche  tel  que  demandé. 


5.  Remets  tes  notes  de  l’activité  5 et  tout  ton  travail  de  cette  activité  à ton 
facilitateur  pour  obtenir  une  évaluation. 
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Liste  de  contrôle 


En  révisant  ton  rapport,  coche  chaque  partie  que  tu  penses  avoir  réussi  à faire. 

Contenu  du  message 

Dans  la  rédaction  de  mon  rapport  : 

• j’ai  décrit  brièvement  la  compagnie  Hydro-Québec.  (4)  □ 

• j’ai  décrit  brièvement  sa  politique  environnementale.  (4)  □ 

• j’ai  décrit  brièvement  ses  premiers  projets.  (2)  □ 

• j’ai  identifié  les  causes  des  impacts  environnementaux.  (2)  □ 

• j’ai  bien  décrit  trois  impacts  de  ces  projets  sur  l’environnement  du  Grand  Nord,  incluant  au 
moins  trois  détails  par  impact.  (12)  □ 

• j’ai  décrit  trois  impacts  de  ces  projets  sur  les  populations  autochtones,  incluant  au  moins 
trois  détails  par  impact.  (12)  □ 

• j’ai  nommé  cinq  impacts  de  ces  projets  sur  la  population  québécoise.  (5)  □ /41 

Présentation  du  rapport 

Pour  mon  rapport  : 

• j’ai  suivi  le  format  approprié.  □ 

• j’ai  donné  un  titre.  □ 

• j’ai  ajouté  des  intertitres  (subheadings).  □ /3 

Culture 

Pour  mon  rapport  : 

• j’ai  utilisé  la  convention  appropriée  pour  les  titres.  □ Il 

Précision  de  la  langue 

Je  crois  que  : 

• j’ai  utilisé  le  vocabulaire  approprié  à la  situation.  □ 

• j’ai  utilisé  les  temps  de  verbe  appropriés  à la  situation.  □ 

• j’ai  fait  l’accord  du  verbe  avec  son  sujet.  □ 

• j’ai  utilisé  au  moins  deux  pronoms  relatifs.  □ 

• j’ai  utilisé  des  pronoms  objets  directs  et  indirects,  les  pronoms  y ou  en,  selon  le  cas.  □ 

• j’ai  fait  l’accord  du  participe  passé  lorsqu’il  y avait  lieu.  □ 

• j’ai  fait  l’accord  des  articles  et  des  adjectifs  avec  le  nom.  □ 

• j’ai  utilisé  des  mots-liens  pour  lier  mes  idées.  □ 

• j’ai  placé  les  mots  dans  le  bon  ordre.  □ 

• j’ai  bien  orthographié  les  mots.  □ /25 

Stratégies 

Pour  cette  production  écrite  : 

• j’ai  développé  un  plan  de  travail.  (6)  □ 

• j’ai  développé  un  schéma  chronologique  pour  la  réalisation  de  la  tâche.  (2)  □ 

• j’ai  évalué  l’exécution  de  mon  plan  de  travail.  (1)  □ 

• j’ai  pris  le  risque  de  développer  mon  propre  plan  de  travail.  (1)  □ /10 

N. B.  : N’oublie  pas  de  remettre  cette  liste  de  contrôle  à ton  facilitateur. 

Total  pour  la  tâche  : /80 
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À l’intérieur  du  domaine  de  la  conservation  et  de  l’environnement,  il  y a toute  une  gamme  de 
mots  associés  à différents  sous-thèmes.  Prends,  par  exemple,  le  sous-thème  « écotourisme  » 
qui,  par  son  nom,  touche  à l’écologie  et  au  tourisme.  Pour  t’aider  à mieux  connaître  ce  sous- 
thème,  faisons  un  petit  détour  en  développant  le  vocabulaire  relié  à l’écotourisme. 

Directives  : 

1.  Prends  ton  CAHIER  D’EXERCICES  et  fais  l’exercice  n°  43. 

2.  Maintenant,  à l’aide  de  ton  audiocassette  PRATIQUE  ORALE,  fais  la  Pratique  orale 
n°  28. 

3.  Pour  connaître  d’autres  mots  reliés  à ce  sous-thème,  prends  ton  MANUEL 
D’ACCOMPAGNEMENT  - Section  vocabulaire  et  étudie  les  mots  dans  Le  Guide- 
enviro,  aux  pages  V-26  à V-28. 

4.  Quand  tu  auras  terminé  l’activité  8,  remets  la  Partie  3 de  l’exercice  n°  43  à ton  facilitateur 
pour  obtenir  une  évaluation. 

5.  Passe  maintenant  à l’activité  7. 


Pause 
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Faire  de  la 
recherche  sur 
l ’ écotourisme 


1 Situation  : 

Lors  de  la  réunion  d’équipe  de  cette  semaine,  monsieur  Beauchemin  a présenté 
un  nouveau  projet  dont  tu  feras  partie.  Il  s’agit  d’une  vidéo  que  la  compagnie 
PTV  voudrait  réaliser  sur  l’environnement  et  l’écotourisme.  Monsieur  Landry,  le 
réalisateur  de  PTV,  a engagé  Écolo-recherches  pour  faire  la  recherche.  Il  a 
demandé  que  la  personne  responsable  lui  téléphone  pour  discuter  des 
informations  recueillies.  Une  collègue  a déjà  commencé  la  recherche.  Monsieur 
Beauchemin  te  demande  de  terminer  la  tâche  et  de  prendre  contact  avec  le 
réalisateur. 


Tâche  communicative  : 

Lire  de  la  documentation  sur  l’écotourisme  afin  d’en  discuter  avec  le  réalisateur 
d’un  documentaire. 

Directives  : 


1.  Lis  tout  d’abord  la  note  de  ta  collègue,  à la  page  53,  et  suis  ses  directives 
pour  la  lecture  des  documents  qui  se  trouvent  aux  pages  54  à 60. 

2.  Ensuite,  dresse  une  liste  de  questions,  à la  page  61,  qui,  à ton  avis, 
pourraient  être  posées  par  le  réalisateur. 

3.  Exerce-toi  à répondre  en  enregistrant  tes  questions  et  tes  réponses  sur  ton 
audiocassette  PRODUCTION  ORALE.  Écoute  bien  la  façon  dont  tu  as 
répondu  afin  d’améliorer  tes  réponses  si  nécessaire. 

4.  Quand  tu  te  sens  satisfait(e),  prends  contact  avec  ton  facilitateur.  Il  va  jouer 
le  rôle  du  réalisateur. 


5.  Quand  tu  auras  terminé  l’activité  8,  remets  tes  notes  et  ton  audiocassette  à 
ton  facilitateur  pour  obtenir  une  évaluation. 


s Voici  comment  tu  seras  évalué(e)  : 

Compréhension  écrite 

3 points  pour  avoir  repéré  les  éléments  qui  expliquent  ce  qu’est 
l’écotourisme  /3 

3 points  pour  avoir  repéré  les  éléments  qui  expliquent  ce  qu’est  un 
écotouriste  /3 

0,5  point  pour  chaque  activité  et  destination  écotouristiques  identifiées, 

pour  un  minimum  de  dix  activités  ou  destinations  /5 

1 point  pour  chaque  impact  identifié  de  l’écotourisme  sur  la  faune,  pour 
un  minimum  de  dix  impacts  /10 

1 point  pour  chaque  impact  identifié  de  l’écotourisme  sur  la  flore,  pour 
un  minimum  de  cinq  impacts  /5 

1 point  pour  chaque  impact  identifié  de  l’écotourisme  sur  les  habitants  de 
la  région  visitée,  pour  un  minimum  de  cinq  impacts  /2 

1 point  pour  avoir  identifié  un  impact  de  l’écotourisme  sur  les  régions 
côtières  en  général  /I 

1 point  pour  avoir  identifié  un  impact  de  l’écotourisme  sur  les  montagnes 
en  général  /I 

suite... 


FRENCH  30 


MODULE  4 


51 


1 point  pour  avoir  identifié  un  impact  de  l’écotourisme  sur  l’eau  vive  en 
général  /I 

1 point  pour  avoir  identifié  un  impact  de  l’écotourisme  sur  la  mer 
en  général  /I 

1 point  pour  chaque  impact  identifié  de  l’écotourisme  sur  les  écotouristes, 
pour  un  minimum  de  cinq  impacts  15 

1 point  pour  chaque  impact  identifié  de  l’écotourisme  sur 
l’environnement  en  général,  pour  un  minimum  de  deux  impacts  /2 

1 point  pour  avoir  identifié  un  impact  économique  /I 

1 point  pour  avoir  identifié  chaque  problème  causé  par  l’écotourisme  sur 
l’environnement  en  général,  pour  un  minimum  de  16  problèmes  /16 

4 points  pour  avoir  utilisé  le  soulignement  et  la  codification  pour  identifier 
l’information  requise  /4 

Compréhension  orale 

1 point  pour  chaque  question  comprise  /7 

Production  orale 

1 point  pour  chaque  renseignement  donné  selon  la  question  posée  /22 

1 point  pour  chaque  convention  utilisée  de  façon  appropriée  /6 

15  points  pour  la  précision  de  la  langue  /1 5 

1 point  pour  avoir  pris  le  risque  de  créer  un  message  original  /I 

1 point  pour  avoir  employé  du  matériel  de  référence  pour  te  préparer  /I 

3 points  pour  avoir  dressé  une  liste  de  questions  et  y avoir  répondu 
pour  te  préparer  à l’appel  / 3 


Total  pour  la  tâche  : /115 
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NOTE 

DE  SERVICE 


3,  rue  de  la  Planète 
Hull  ( Québec ) 

J9A  2Y3 


DE  : Francine/  Thibault 


DATE  : 

Eh/!  wierci/  dJ  avoir  accepté/  dJ  entrep  rendre/  cette/  recherche/. 
Je/  regrette/  (de/  te/  la/  lalyyer  comme/  ça/}  matyto/  yair,  mon/ 
père/  est  vraiment  malade/  et  je/  doiy  aller  le/  voir.  Pour  te/ 
faciliter  la/  tâche /,  fat  préparé/  urv  genre/  de/  code/  pour 
identifier  1er  différenter  catégorier  dJ  information/.  Le/  voict. 

1 . Définition  : ai)  de/  Vécotouriyme/  et  b)  de/  V écotoariyte/. 

2.  Activütér  et  destinations  écotoririytiqaer. 

3.  I mpacty  de/  V écotourisme/ yar  la/  faune/. 

4 . I mpacty  de/  Vécotouriyme/  yar  la/  flore/. 

5.  I mpacty  de/ Vécotouriyme/ yar  1er  halitantyde/  la/  région/ 
visitée/. 

6.  1 mpacty  do  Vécotcnu^iSinc  yen  1er  régiony  côtièrer  en 
général. 

7.  I mpacty  de/  V écotourisme/  yar  1er  montajgnev  en  général. 

8 . I mpacty  de/  Vécotouriyme/  yar  Veau/  vive/  en/  général. 

9.  I mpacty  de/  V écotourisme/  yar  la/  mer  en/  général. 

10.  I mpacty  de/  Vécotouriyme/  yar  1er  écotouriyter. 

11.  I mpacty  de/  Vécotouriyme/  yar  V environnement  en/ 
général. 

12.  I mpacty  économie] aer. 

1 3 . VrotAémer  poyér  par  Vécotouriyme/  en/  général. 

Je/te/  yaggère/  de/  youligner  V Infor  motion/  et  enyaéte/  dJ  écrire/ 
le/  numéro  de/  la/  catégorie/  qui  correspond  d cette/ 
information/. 

Bonne/  chance/! 
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ÉCOTOURISME 

par  Martine  Provost 

PLANÈTE  VERTE 

Croisière  en  Antarctique,  trekking  au  Népal, 
observation  des  oiseaux  sur  les  îles  de  Mingan,  vélo 
au  Viêt-nam  : place  à l’écotourisme,  une  nouvelle 
façon  de  voyager  qui  se  veut  un  véritable  retour  aux 
sources.  Bain  de  nature  assuré! 

Sur  l’horizon  lavande  d’un  petit  matin  africain  se 
découpe  une  bande  de  girafes  broutant  tout  doucement 
des  feuilles  d’acacia.  Des  éléphants  gisant  sur  la  terre 
sèche  s’éveillent  lentement  pendant  que  des  gazelles, 
guettant  les  prédateurs,  baladent  nerveusement  leurs 
fines  silhouettes.  On  se  croirait  dans  la  zone 
d’embarquement  de  l’arche  de  Noé.  Nous  sommes  plutôt 
dans  les  plaines  du  Serengeti,  au  nord  de  la  Tanzanie, 
aujourd’hui. 

Des  gens  de  partout  viennent  ici  pour  le  simple  plaisir 
d’observer  la  nature.  On  les  appelle  des  écotouristes,  une 
nouvelle  race  de  voyageurs,  propres,  civilisés,  qui 
portent  un  respect  souverain  à l’environnement.  Une 
tendance  qui  gagne  du  terrain  : « À l’échelle  mondiale, 
nous  dit  Marie- Andrée  Delisle,  consultante  pour  le  PME 
en  tourisme,  l’écotourisme  a connu  un  bond  de  10  à 
70  % depuis  les  années  80  et,  malgré  la  récession,  une 
moyenne  de  croissance  de  5 à 7 % par  année.  » Aux 
États-Unis  seulement,  l’écotourisme  progresse  de  30  % 
par  année.  Même  s’il  n’existe  pas  encore  de  statistiques 
officielles  pour  mesurer  l’évolution  de  l’écotourisme 
québécois,  on  est  sûr  de  deux  choses  : le  Québec  suit  la 
tendance  mondiale  et,  fait  particulier,  les  femmes 
constituent  ici  la  majorité  (70  %)  des  consommateurs 
d’écotourisme.  Et  certains  experts  estiment  qu’avant  la 
fin  du  siècle,  cette  façon  de  voyager  fera  partie  de  nos 
mœurs  touristiques,  au  même  titre  que  le  traditionnel 
voyage  en  Europe  ou  les  séjours  sur  la  côte  Est 
américaine.  On  aura  troqué  le  bain  de  soleil  contre  le 
bain  de  nature,  tout  simplement. 

Que  l’on  soit  novice  ou  pro,  que  l’on  rêve  d’Amérique 
ou  de  lointain  exotisme,  on  a l’embarras  du  choix  entre 
différents  forfaits  écotouristiques  sur  tous  les  continents. 


Extrait  de  « Écotourisme  - Planète  verte  » par  Martine  Provost,  Elle 
Québec,  n°  49,  sept.  93,  p.  190.  Reproduit  avec  l’autorisation  de  Martine 
Provost  et  de  Elle  Québec. 


TOURISME  ET  DÉVELOPPEMENT 
DURABLE  : ÉTAT  DE  LA  SITUATION  ET  f 
PERSPECTIVES  D’AVENIR 

André  Barabé 

Écotourisme  : définitions  et  principes 

On  assiste  présentement  à la  promotion  d’une  forme  de 
tourisme  qui  se  veut  plus  respectueuse  du  patrimoine 
naturel  et  humain  des  zones  visitées  (Blangy,  1993; 

Téoros,  1993).  Ce  tourisme  alternatif  est  habituellement 
désigné  sous  le  vocable  « écotourisme  ».  Ce  néologisme 
[mot]  exprime  l’idée  d’une  symbiose  entre  écologie  et 
tourisme. 

Considérons  les  définitions  qui  suivent,  données  par  des 
individus  ou  des  organismes  qui  font  autorité  en  la 
matière. 

• « ...forme  de  tourisme  qui  consiste  à visiter  des  zones 

naturelles  relativement  intactes  ou  peu  perturbées, 
dans  le  but  précis  d’étudier  et  d’admirer  le  paysage  et 
les  plantes  et  animaux  sauvages  qu’elles  abritent,  de 
même  que  toute  manifestation  culturelle  (passée  et 
présente)  observable  dans  ces  zones  » (Hector 
Ceballos-Lascurain,  1983).  { 

• « ...expérience  de  voyage  pleine  nature  révélatrice  qui 
contribue  à la  préservation  de  l’écosystème  tout  en 
respectant  l’intégrité  des  collectivités  d’accueil  » 

(Conseil  consultatif  canadien  de  l’environnement, 

1992). 

Sur  la  base  de  ces  définitions,  il  est  possible  de  dégager 
quelques  caractéristiques  du  concept  d’écotourisme  : 

• expérience  vécue  dans  des  environnements  naturels, 
peu  perturbés,  tout  en  maintenant  la  qualité  des 
milieux  intacts. 

• expérience  éducative  de  voyages  nature  de  grande 
qualité. 

• sensibilisation  à l’éthique  environnementale. 

• compréhension  des  manifestations  naturelles  et 
culturelles  propres  aux  zones  visitées. 

• moyen  de  protéger  l’environnement. 

• stimulation  de  l’économie  locale  et  régionale. 


Extrait  de  « Tourisme  et  développement  durable  : État  de  la  situation  et  pers-  | 
pectives  d’avenir  » par  André  Barabé,  Loisir  et  Société,  Presses  de  l’Universit< 
du  Québec,  vol.  18,  n°2,  automne  1995,  p.  398  et  399.  Reproduit  avec 
l’autorisation  des  Presses  de  l’Université  du  Québec. 
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L’écotourisme  : pile  ET  face 

par  Anne  Vézina 


Avec  l’essor  de  l’écotourisme,  le 
rapport  entre  la  faune  et  les  hu- 
mains est  en  train  de  changer.  Coupés 
de  la  nature  sauvage,  de  plus  en  plus 
de  citadins  sont  prêts  à payer  pour  voir 
des  animaux,  de  préférence  spectacu- 
laires. Et  comme  le  temps  est  compté, 
on  ne  veut  pas  passer  trop  d’heures 
en  forêt  ou  sur  l’eau  avant  d’aperce- 
voir le  bout  du  nez  d’un  ours  ou  la 
queue  d’une  baleine.  Les  écotouristes 
en  veulent  pour  leur  argent,  et  les  pro- 
moteurs de  ce  genre  d’activités  veu- 
lent les  satisfaire.  Mais  jusqu’où  peut- 
on  aller  pour  montrer  des  animaux? 

Voilà  le  dilemme.  D’une  part,  les 
activités  d’observation  de  la  faune 
sensibilisent  à la  cause  de  l’environ- 
nement. D’autre  part,  on  s’aperçoit 
que,  dans  certains  cas,  elles  peuvent 
nuire  aux  animaux  qu’on  cherche  jus- 
tement à protéger.  Le  défi  est  de  taille. 

Auparavant,  la  situation  semblait 
moins  compliquée.  « On  pensait  que 
l’écotourisme  était  sans  problèmes, 
inoffensif  en  comparaison  de  la 
chasse,  du  piégeage  et  de  l’exploita- 
tion minière  et  forestière,  rapporte 
Jean  Huot,  professeur  en  aménage- 
ment de  la  faune  à l’université  Laval. 
Il  y a effectivement  eu  de  nombreux 
impacts  positifs,  comme  la  conserva- 
tion d’espaces  naturels.  Mais  du  mo- 
ment où  une  activité  devient  connue 
et  rentable,  on  peut  s’attendre  à des 
impacts  négatifs.  » 

Certaines  situations  sont  cepen- 
dant plus  faciles  à gérer  que  d’autres, 
signale  M.  Huot.  Les  oiseaux  en  mi- 
gration, à tout  le  moins,  se  prêtent  bien 
à l’écotourisme.  Le  cap  Tourmente, 
près  de  Québec,  est  un  bel  exemple 
de  milieu  accessible  qu’on  a aménagé 
pour  les  visiteurs  sans  empiéter  sur 


l’habitat  des  oies  des  neiges,  qui  y font 
une  halte  migratoire.  Toutefois,  la  ma- 
jorité de  la  population  est  davantage 
tentée  par  l’observation  des  gros 
mammifères. 

J’ai  vu  le  loup,  le  renard... 

Un  grand  nombre  de  touristes, 
d’ici  et  d’ailleurs,  veulent  voir  des 
loups  et  des  ours.  Le  problème,  selon 
Jean  Huot,  est  que  les  chances  d’aper- 
cevoir ces  animaux  sont  minces.  « On 
peut  passer  des  années  dans  le  bois 
sans  voir  un  ours,  dit-il.  Par  consé- 
quent, si  on  décide  de  vendre  une  ac- 
tivité d’observation  de  ces  mammifè- 
res, il  faut  les  attirer,  en  les  appelant 
ou  en  les  appâtant.  » 

Depuis  quelques  années,  dans  cer- 
tains parcs  et  réserves  fauniques,  on 
organise  des  soirées  d’appel  aux 
loups,  pendant  lesquelles  on  imite  le 
hurlement  du  loup  pour  provoquer  une 
réponse  ( Franc-Vert , mai-juin  1997). 
Mais  si  les  loups  sont  loin,  ils  ne  ré- 
pondent pas.  Alors,  pour  augmenter 
les  chances  de  succès,  certains  orga- 
nisateurs attirent  les  canidés  avec  un 
appât  : des  carcasses  d’orignaux  tués 
sur  la  route.  Dans  quelques 
pourvoiries,  on  attire  aussi  des  ours 
avec  de  la  nourriture,  afin  de  les  mon- 
trer aux  visiteurs. 

Biologistes  à l’Institut  pour  la  sur- 
veillance et  la  recherche  environ- 
nementales de  Goose  Bay,  au  Labra- 
dor, Micheline  Manseau  trouve  cette 
pratique  très  discutable.  « Nourrir  un 
animal  sauvage,  c’est  changer  son 
comportement,  souligne-t-elle.  Les 
bêtes  se  mettent  à avoir  moins  peur, 
deviennent  nuisibles  et  on  finit  par  les 
tuer.  » 


Selon  Jean  Huot,  l’appâtage  est 
surtout  une  question  d’éthique. 
Comme  membre  du  comité  scientifi- 
que de  la  Forêt  Montmorency,  gérée 
par  l’université  Laval  à des  fins  d’en- 
seignement et  de  recherche,  il  s’est 
opposé  à ce  qu’un  promoteur  ait  la 
permission  d’y  mettre  sur  pied  des 
activités  d’observation  de  la  faune 
basées  sur  l’appâtage.  « Je  me  disais 
qu’on  devrait  prêcher  par  l’exemple, 
en  ne  montrant  pas  les  animaux 
comme  s’ils  étaient  dans  un  zoo,  rap- 
porte-t-il.  L’appâtage  est  interdit  dans 
les  parcs  nationaux,  et  je  pense  que 
cela  devrait  l’être  également  dans  les 
parcs  provinciaux.  » 

Idéalement,  pour  qu’on  n’ait  pas 
à recourir  à l’appâtage,  il  faudrait  que 
les  visiteurs  soient  satisfaits  de  leur 
séjour  dans  un  milieu  naturel  même 
si  les  « vedettes  » ne  sont  pas  au 
poste,  juge  Cyrille  Barrette,  profes- 
seur au  Département  de  biologie  de 
l’université  Laval.  Même  son  de  clo- 
che chez  Richard  Sears,  un  spécia- 
liste des  baleines  qui  dirige  la  Sta- 
tion de  recherche  des  îles  Mingan. 
Dans  le  cas  des  mammifères  marins, 
même  si  la  probabilité  d’en  aperce- 
voir est  généralement  élevée,  « les 
gens  se  plaignent  de  ne  pas  être  allés 
assez  proche  »,  soupire-t-il.  Le  syn- 
drome « National  Géographie  » quoi! 
A essayer  de  satisfaire  de  telles  exi- 
gences, il  est  presque  inévitable  que 
les  activités  d’observation  finissent 
par  déranger  la  faune.  La  question  est 
de  savoir  quelle  intensité  de  déran- 
gement peut  supporter  un  animal. 

Ça  dépend  des  cas 

Au-delà  des  limites  évidentes, 
comme  la  poursuite  des  animaux,  cela 
dépend  de  nombreux  facteurs,  dont 


Anne  Vézina,  « L’écotourisme  : pile  ET  face  »,  Franc-Vert,  juin-juillet  1997,  p.  26-27 . Reproduit  avec  l’autorisation  du  Magazine  Franc-Vert. 
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le  tempérament  et  la  situation  de  l’es- 
pèce. Le  caribou,  par  exemple,  peut 
s’habituer  à la  présence  humaine; 
mais  dans  le  cas  du  troupeau  du  parc 
de  la  Gaspésie  et  de  celui  des  Grands- 
Jardins,  il  n’y  a pas  de  risque  à pren- 
dre, signale  Jean  Huot.  Il  s’agit  de  po- 
pulations isolées,  différentes  des  ca- 
ribous du  nord  du  Québec.  « Si  on 
perdait  ces  troupeaux,  précise  le  bio- 
logiste, on  ne  pourrait  pas  les  rem- 
placer. » 

Or,  dans  le  passé,  le  comporte- 
ment de  certains  randonneurs  qui  es- 
caladaient le  mont  Jacques-Cartier, 
dans  le  parc  de  la  Gaspésie,  poussait 
les  caribous  à abandonner  le  sommet 
pour  se  réfugier  plus  bas,  en  forêt,  où 
les  prédateurs  sont  plus  nombreux. 
« Au  moment  où  les  randonneurs  ar- 
rivaient sur  la  montagne,  explique 
Cyrille  Barrette,  les  caribous  étaient 
couchés,  en  train  de  ruminer.  Parfois, 
les  curieux  s’approchaient  d’eux  en 
faisant  du  bruit  pour  les  faire  lever.  » 
On  a pu  remédier  à la  situation  en  li- 
mitant les  heures  d’accès  et  en  ins- 
tallant des  affiches  qui  expliquent 
comment  se  comporter  ainsi  que  les 
raisons  qui  sous-tendent  ces  direc- 
tives. 

En  hiver,  il  a aussi  fallu  interdire 
l’accès  aux  skieurs  à certains  endroits. 
Mais  il  s’agit  là  d’une  arme  à double 
tranchant,  considère  Jean  Huot.  « Si 
on  ne  développe  pas  le  parc  pour  en 
donner  l’accès  au  public,  la  pression 
pour  exploiter  les  ressources  miniè- 
res et  forestières  va  augmenter.  » 
C’est  tout  le  problème  d’un  tourisme 
de  nature.  Du  moment  qu’on  parle 
d’un  site  exceptionnel,  on  attire  les 
visiteurs  qui  vont  exercer  une  pres- 
sion sur  l’environnement.  Mais  si  on 
ne  dit  rien,  le  site  perd  son  intérêt  tou- 
ristique et  peut  être  dénaturé. 

Quand  l’intérêt  y est,  par  contre, 
la  rapidité  avec  laquelle  se  développe 
l’industrie  autour  d’une  activité  est 
parfois  étourdissante.  Les  résidants 


de  Tadoussac,  la  Mecque  des  excur- 
sions aux  baleines,  en  savent  quelque 
chose.  En  1971,  la  Société  zoologi- 
que de  Montréal  était  le  seul  orga- 
nisme qui  amenait  des  gens  sur  le 
Saint-Laurent  pour  observer  les  ba- 
leines. Aujourd’hui,  un  quart  de  mil- 
lion de  visiteurs  s’offrent,  chaque  an- 
née, une  croisière  aux  baleines  à par- 
tir de  Tadoussac. 

Des  baleines  encerclées 

La  valeur  éducative  de  l’observa- 
tion des  baleines  est  indéniable.  Ce- 
pendant, l’affairement  autour  des  ror- 
quals communs,  la  principale  espèce 
visée,  est  tel  qu’on  s’inquiète  non  seu- 
lement pour  les  animaux,  mais  aussi 
de  la  mauvaise  impression  laissée  aux 
passagers  des  bateaux.  «Les  excur- 
sionnistes nous  posent  de  plus  en  plus 
de  questions  sur  le  dérangement  des 
baleines,  révèle  Robert  Michaud,  le 
président-fondateur  du  Groupe  de  re- 
cherche sur  le  milieu  marin 
(GREMM)  de  Tadoussac.  Certains  se 
sentent  mal  à l’aise  d’avoir  participé 
à une  excursion.  » Quand  les  balei- 
nes sont  encerclées  par  une  armada 
de  bateaux,  on  commence  à trouver 
que  l’activité  ressemble  davantage  à 
de  l’exploitation  qu’à  de  la  sensibili- 
sation. Les  chercheurs  du  GREMM 
ont  noté  qu’au  plus  fort  de  la  saison, 
lorsqu’une  baleine  (ou  un  groupe  de 
baleines)  est  repérée,  elle  est  rapide- 
ment entourée  en  moyenne  par  cinq 
bateaux,  avec  des  pics  pouvant  aller 
jusqu’à  37  bateaux.  Entre  9 h et  16  h, 
les  mammifères  géants  ne  sont  seuls 
qu’environ  10  % du  temps. 

Il  ne  devrait  pas  y avoir  autant  de 
bateaux  à Tadoussac,  pense  Richard 
Sears  de  la  Station  de  recherche  des 
îles  Mingan.  « Il  aurait  fallu  instaurer 
un  système  de  permis  pour  contrôler 
la  croissance  de  l’industrie  »,  affirme- 
t-il.  Mais  il  n’est  pas  trop  tard  pour 
agir,  estime  Robert  Michaud.  Celui- 
ci  propose,  entre  autres,  que  les  en- 
treprises d’excursions  s’associent 


pour  remplacer  les  petits  bateaux  par 
de  plus  gros  transporteurs.  L’été  der- 
nier, sur  50  embarcations,  il  y en  avait 
42  petites  et  huit  grosses.  « On  pour- 
rait également  déphaser  les  heures  de 
sortie  pour  qu’il  y ait  moins  de  bateaux 
en  même  temps  autour  des  baleines, 
propose-t-il.  Et  encourager  les  bate- 
liers à diversifier  les  excursions  en 
allant  montrer  les  phoques,  l’embou- 
chure du  Saguenay  et  les  phares.  » 

Même  si  la  présence  des  bateaux 
ne  modifie  que  légèrement  le  compor- 
tement des  cétacés,  l’effet  cumulatif 
pourrait  être  dommageable,  craint 
Robert  Michaud.  Est-ce  que  cela 
pourrait  affecter  leur  survie  ou  leur  re- 
production? Bien  malin  qui  pourrait 
le  démontrer.  « Mais  ce  n’est  pas  parce 
que  les  mêmes  animaux  reviennent  au 
même  endroit  d’année  en  année  qu’on 
peut  en  conclure  qu’ils  ne  sont  pas 
stressés  »,  fait  valoir  le  président  du 
GREMM.  L’abondance  de  la  nourri- 
ture peut  exercer  un  attrait  suffisant... 
pour  l’instant.  Le  biologiste  a aussi 
noté  une  augmentation  du  nombre  de 
collisions  avec  les  bateaux  d’excur- 
sion. Et  c’est  sans  compter  l’effet  du 
bruit  sur  des  animaux  dépendants  du 
son  pour  repérer  leur  nourriture, 
s’orienter  et  communiquer. 

De  l’ours  à la  baleine,  « il  faudra 
beaucoup  de  doigté  pour  mettre  la 
faune  en  valeur  tout  en  minimisant  les 
impacts  négatifs  »,  conclut  Jean  Huot. 
« Et  une  éthique  de  la  nature  que  je 
qualifierais  de  sophistiquée  »,  ajoute 
Cyrille  Barrette.  Car  ce  n’est  pas  seu- 
lement l’écotourisme  de  masse  qui 
prend  de  l’ampleur.  De  plus  en  plus 
d’amateurs  de  la  nature  sortent  des 
sentiers  battus  pour  aller  en  défricher 
d’autres,  à la  recherche  de  l’inédit, 
qu’il  s’agisse  de  chasser  le  phoque  sur 
la  banquise  avec  les  Inuits,  ou  de  faire 
du  kayak  parmi  les  baleines  grises  de 
la  mer  de  Cortez. 

Animaux,  à vos  gardes! 


Anne  Vézina,  « L’écotourisme  : pile  ET  face  »,  Franc- Vert,  juin-juillet  1997,  p.  26-27.  Reproduit  avec  l’autorisation  du  Magazine  Franc-Vert. 
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Le  cadre  juridique  pour  l’écotourisme 

Terry  Mueller  et  Allan  McChesney 


À l’exception  des  lois  qui  exi- 
gent une  évaluation  des  impacts 
environnementaux  et  concernant  la 
protection  des  parcs  et  des  territoi- 
res naturels,  les  lois  relatives  à 
l’écotourisme  sont  encore  fonda- 
mentalement au  stade  conceptuel 
ou  à celui  de  l’élaboration  de  poli- 
tiques. 

Les  régions  en  montagne 

Pour  les  touristes  en  quête 
d’aventures,  les  régions  monta- 
gneuses sont  particulièrement 
attirantes  en  raison  de  leurs  diver- 
sité culturelle,  de  leurs  écosystè- 
mes très  variés  et  de  leurs  abon- 
dantes ressources  hydriques.  Mais 
comme  le  soulignait  récemment  le 
Worldwatch  Paper , les  régions 
montagneuses  sont  aujourd’hui  en- 
vahies par  une  foule  de  visiteurs 
qui  piétinent  la  végétation,  aggra- 
vent le  phénomène  d’érosion  et 
laissent  derrière  eux  des  déchets 
non  biodégradables.  Les  forêts 
sont  abattues  et  les  marais  sont 
drainés  pour  faire  place  à des  ter- 
rains de  golf  et  à d’autres  équipe- 
ments touristiques.  Ces  activités 
épuisent  les  ressources  hydriques 
locales  et  sont  grandes  consomma- 
trices de  pesticides,  mettant  en 
danger  la  faune,  la  flore  et  les  po- 
pulations locales. 

Les  dommages  ne  se  limitent 
pas  à l’environnement.  Souvent, 
les  promoteurs  satisfont  les  deman- 
des des  touristes  en  matière  d’ins- 
tallations et  autres  infrastructures 


sans  même  se  soucier  de  leur  im- 
pact culturel  sur  les  populations 
autochtones.  En  outre,  les  régions 
locales  ne  tirent  que  peu  de  profit 
du  tourisme. 

Pour  étudier  ces  problèmes, 
quelque  120  représentants  d’ONG 
se  sont  rencontrés  en  février  1995 
à Lima  (Pérou),  à l’occasion  de  la 
première  Consultation  internatio- 
nale sur  les  régions  montagneuses. 
Le  but  de  cette  réunion  était  de  s’en- 
tendre sur  un  plan  d’action  qui  éta- 
blirait les  priorités  de  la  mise  en 
œuvre  du  chapitre  13  d 'Action  21, 
qui  porte  sur  le  développement  du- 
rable des  régions  montagneuses. 

Le  rapport  de  cette  consultation, 
présenté  en  avril  1995  à la  réunion 
ministérielle  de  la  Commission  des 
Nations  Unies  sur  le  développe- 
ment durable,  recommandait,  entre 
autres,  que  les  pays  et  les  régions 
élaborent  des  stratégies  de  dévelop- 
pement du  tourisme  qui  permettent 
d’offrir  des  services  et  des  infras- 
tructures touristiques  haut  de 
gamme  en  accord  avec  l’environ- 
nement. Le  document  a aussi  insisté 
sur  l’urgence  de  mettre  en  place  des 
systèmes  de  contrôle  et  d’évalua- 
tion des  impacts  biophysiques  et 
culturels  du  tourisme,  de  rendre 
obligatoires  les  évaluations  d’im- 
pacts environnementaux  pour  tous 
les  projets  en  montagne  et  d’accor- 
der aux  populations  locales  des  ga- 
ranties légales  contre  la  perte  de 
propriété  résultant  d’un  projet 


d’aménagement  de  cours  d’eau. 

Les  régions  côtières 

Tout  comme  les  régions  monta- 
gneuses, les  zones  côtières  sont 
aussi  menacées  par  l’essor  touris- 
tique. Le  drainage  des  marais,  les 
amas  de  détritus,  l’élimination  ina- 
déquate des  déchets  et  une  planifi- 
cation insuffisante  contribuent  aux 
dommages  environnementaux  cau- 
sés à ces  régions.  En  août  1995,  les 
ministres  de  l’Environnement  de 
l’Allemagne,  de  la  Suède,  du  Da- 
nemark, de  la  Finlande  et  de  la 
Norvège  ont,  lors  d’une  réunion  in- 
formelle, étudié  la  nécessité  d’in- 
tégrer les  priorités  environ- 
nementales dans  la  planification 
des  secteurs  économiques,  y com- 
pris le  tourisme. 

Dans  un  communiqué  rendu  pu- 
blic après  la  réunion,  les  ministres 
ont  réitéré  leur  engagement  envers 
une  coopération  plus  étroite  et  un 
renforcement  des  initiatives  con- 
jointes visant  à intégrer  les  préoc- 
cupations environnementales  dans 
les  secteurs  clés  de  la  région  de  la 
mer  Baltique.  Les  ministres  ont  vi- 
vement souhaité  que  le  tourisme  ne 
soit  pas  développé  dans  des  zones 
côtières  vulnérables,  et  ont  aussi 
insisté  sur  l’importance  de  promou- 
voir un  tourisme  viable  et  de  déve- 
lopper des  lignes  directrices  com- 
munes pour  l’aménagement  de  la 
zone  côtière. 
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LOISIRS  VERTS 
La  nature  menacée 
par  ses  amoureux 

Préservation  des  sites  et  sports 
« verts  » ne  font  pas  toujours  bon 
ménage.  Au  point  que  l’on  se  de- 
mande s’il  ne  faudrait  pas  les  régle- 
menter. 

Qu’y  a-t-il  de  mal  à décider  d’al- 
ler faire  une  randonnée  à pied,  un  tour 
en  véhicule  tout  terrain  (VTT)  ou  une 
descente  de  l’Ardèche  en  canoë? 
Rien.  Sinon  que  nous  sommes  désor- 
mais de  plus  en  plus  nombreux  à 
avoir,  en  même  temps,  ces  légitimes 
aspirations  au  grand  air.  Selon  un 
récent  sondage  Ipsos-Salon  des  va- 
cances en  France,  35  % des  Français 
reconnaissent  en  effet  privilégier  la 
découverte  de  la  nature  comme  but 
de  leurs  vacances,  contre  10  % seule- 
ment pour  les  richesses  culturelles,  et 
près  de  80  % des  citadins  (contre 
60  % d’habitants  de  villes  de  moins 
de  2 000  habitants)  s’évadent  chaque 
année. 

La  faune  et  la  flore  résistent  mal  à 
ce  déferlement 

Pour  preuve  aussi,  le  « boum  » des 
sports  et  activités  de  pleine  nature  : 
les  adeptes  du  canyoning  (descente  à 
pied  dans  le  lit  des  rivières)  et  de  la 
spéléologie  ont  ainsi  connu  une  aug- 
mentation de  leurs  effectifs  de  26  % 
au  sein  de  leur  fédération  entre  1995 
et  1996.  De  même,  la  démocratisation 
des  vacances  nous  permet  d’être  tou- 
jours plus  nombreux  à passer  les  fron- 
tières pour  aller  admirer  les  merveilles 
naturelles  de  notre  planète  : 567  mil- 
lions en  1995,  selon  l’Organisation  du 
tourisme  mondial!  Les  uns,  notam- 
ment les  professionnels  de  l’éco- 
tourisme et  des  loisirs,  se  réjouissent 
d’un  tel  engouement  qui  générerait 
près  de  372  milliards  de  dollars  de 
chiffre  d’affaires!  Mais  d’autres,  et 
pas  uniquement  les  écologistes,  com- 
mencent à s’inquiéter  des  conséquen- 
ces d’un  tel  déferlement  sur  une  si  fra- 

gile  planète. 
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LA  MONTAGNE 

Des  versants  trop  fréquentés 

Les  citadins  que  nous  sommes 
devenus  avons  de  plus  en  plus  be- 
soin de  trouver  des  espaces  préser- 
vés, loin  du  bruit  et  des  autres.  Pa- 
radoxe : dès  que  nous  y mettons  les 
pieds,  ces  espaces  ne  sont  juste- 
ment plus  préservés.  Et  nous  som- 
mes des  dizaines  à emprunter  les 
mêmes  itinéraires.  Résultat  : la 
faune  est  dérangée  en  permanence 
et  la  flore  a du  mal  à résister  aux 
assauts  répétés,  d’autant  que  nous 
sommes  de  moins  en  moins  sensi- 
bilisés aux  cycles  de  la  nature  : les 
cueillettes  massives  et  sauvages  de 
fleurs  ou  de  champignons  se  mul- 
tiplient, au  risque  de  compromet- 
tre le  renouvellement  naturel. 

L’escalade 

Les  rapaces  n ’ apprécient  pas 

L’équipement  des  sites  d’esca- 
lade rend  accessibles  au  plus  grand 
nombre  des  zones  autrefois  isolées, 
refuges  d’espèces  animales  ou  vé- 
gétales rares  ou  menacées.  Les 
grimpeurs  non  seulement  piétinent 
ces  zones  fragiles  pour  rejoindre  la 
falaise,  ils  effraient  les  rapaces  tels 
les  aigles,  les  faucons,  les  condors 
et  les  vautours,  au  cours  de  leur 
ascension.  Ce  dérangement  a 
d’autant  plus  de  conséquences 
quand  il  se  produit  en  période  de 
nidification,  en  général  du  1er  fé- 
vrier à la  mi-juin.  Les  faucons  pè- 
lerins, ainsi  que  les  vautours  fau- 
ves, l’aigle  royal  et  l’aigle  de 
Bonelli  s’envolent  en  abandonnant 
leurs  petits  à la  merci  des  préda- 
teurs. Déjà,  une  dizaine  de  falaises 
sont  interdites  ou  déconseillées,  et 
une  vingtaine  d’autres  limitées  à 
une  pratique  saisonnière. 


La  spéléologie 

La  hantise  des  chauves-souris 

La  Fédération  française  de  spé- 
léologie regroupe  17  000  des  23  000 
pratiquants.  La  FFS  est  la  première 
à déplorer  que  beaucoup  d’adeptes 
échappent  ainsi  à son  information  : 
détritus  et  matériel  jonchent  le  sol 
des  gouffres,  notamment  le  carbure 
de  calcium  qui  alimente  les  lampes. 
Une  cavité  fréquentée  tous  les  di- 
manches par  dix  spéléos  générerait 
ainsi  136  kg  de  déchets  de  carbure 
par  an.  À cette  pollution  s’ajoute  le 
dérangement  occasionné  pour  les 
chauves-souris  qui  hibernent  dans 
ces  grottes  : le  passage  répété  des 
spéléos  perturbe  leurs  nurseries.  Ré- 
veillé par  le  bruit  et  la  chaleur  déga- 
gée par  les  lampes  à acétylène,  la 
chauve-souris  brûle  des  calories  qui 
lui  manqueront  pour  terminer  son  hi- 
bernation. Faut-il  alors  restreindre 
l’entrée  des  gouffres?  Oui,  si  leur 
conservation  en  dépend.  Certains, 
comme  Esparros  (Hautes-Pyrénées), 
sont  interdits  d’accès  ou  limités. 
Pour  les  autres,  des  précautions  sont 
à prendre,  comme  respecter  les  co- 
lonies de  chauves-souris  et  se  dé- 
chausser pour  éviter  de  faire  trop  de 
dégâts. 

Le  VTT 

Freinage  et  labourage 

Son  impact  est  à la  fois  lié  au  type 
de  sentiers  empruntés  (nature  des 
sols)  et  à certaines  actions.  Un  mau- 
vais freinage  accentue  le  phénomène 
d’arrachement  de  la  végétation  et  le 
dérapage  en  descente  ravine  le  sol, 
surtout  s’il  est  sablonneux  et  mouillé. 
Pratiqué  hors  piste,  le  VTT  crée  des 
cheminements  sauvages  aux  dépens 
de  la  végétation,  surtout  dans  les 
zones  d’intérêts  écologique, 
faunistique  ou  floristique  (Znieff). 


mars  1997,  p.  54-59.  Reproduit  avec  l’autorisation  d’Isabelle  Sansonetti. 


58 


FRENCH  30 


MODULE  4 


0 


Pratiqué  par  une  seule  personne,  le 
VTT  provoque  des  dégâts  minimes  : 
répétés  par  tous,  ils  deviennent  pré- 
occupants. Dérangés  trop  souvent, 
les  animaux  désertent  leur  gîte. 
D’autres,  comme  la  tortue  Hermann, 
n’ont  pas  la  mobilité  suffisante  pour 
échapper  aux  pneus.  Enfin,  les  in- 
sectes et  les  larves,  à la  base  de  l’ali- 
mentation des  oiseaux  et  reptiles, 
sont  d’autant  plus  menacés  qu’ils  lo- 
gent dans  la  végétation  courte  du 
bord  des  sentiers  ou  dans  le  sable. 
Là  encore,  tout  est  question  de  quan- 
tité et  d’éducation. 

Le  ski  hors  piste  et  le  ski  de  fond 

Le  non-respect  du  territoire  des  ani- 
maux 

Pratiqué  en  forêt,  il  porte  atteinte 
aux  jeunes  arbres  (lésions  sur 
l’écorce  ou  étêtage),  perturbant  ainsi 
la  régénération  de  la  végétation.  La 
panique  qu’il  crée  chez  les  ongulés 
sauvages  est  plus  ou  moins  domma- 
geable selon  l’état  des  troupeaux 
(majorité  de  jeunes,  degré  d’épuise- 
ment). Il  dérange  surtout  les  grou- 
ses qui  ne  quittent  habituellement 
leur  abri  que  pour  se  nourrir; 
effrayées,  elles  s’enfuient,  et  chaque 
nouvelle  alerte  les  expose  à une  dé- 
perdition d’énergie  qui  menace  leur 
survie.  En  fait,  chamois  et  coqs  de 
bruyère  peuvent  s’accommoder  de  la 
proximité  des  skieurs,  à condition 
qu’ils  n’empiètent  pas  sur  leur  terri- 
toire. 

L’EAU  VIVE 

Un  écosystème  fragile  souvent 
mis  à mal 

Jusqu’alors,  les  rivières  et  les  tor- 
rents étaient  nos  derniers  espaces 
réellement  préservés  de  toute  pré- 
sence humaine.  Mais  voilà  : désor- 


mais, la  pratique  de  certains  sports 
bouleverse  l’écosystème.  Là  encore, 
tout  est  question  de  nombre.  Un  seul 
adepte  du  canyoning  ou  du  canoë  est 
inoffensif.  Plusieurs  dizaines  créent 
de  véritables  mini-cataclysmes. 

Canoë-kayak 

Un  néfaste  brassage  des  eaux 

A son  actif  : piétinement  de  la 
végétation  aux  points  d’embarque- 
ment et  de  débarquement;  brassage 
de  l’eau  qui  affecte  la  dérive  sponta- 
née des  invertébrés,  dérange  leur  ha- 
bitat ou  perturbe  la  croissance  des 
œufs  et  des  alevins,  et  dérangement 
de  la  faune  aquatique  et  riveraine.  La 
fréquentation  massive  d’une  rivière 
a des  conséquences  indiscutables  sur 
le  milieu,  même  si  elles  restent  diffi- 
ciles à mesurer. 

Mais  le  problème  de  la  sur- 
fréquentation génère  des  conflits  en- 
tre sportifs,  pêcheurs  et  riverains.  En 
général,  une  limitation  horaire  per- 
met à chacun  d’y  trouver  son  compte, 
mais  l’on  imagine  très  bien  la  pani- 
que des  poissons  des  rivières  qui  sont 
souvent  aussi  fréquentées  que  le  mé- 
tro parisien  aux  heures  de  pointe! 

Canyoning 

Le  piétinement  de  sites  préservés 

Il  se  pratique  dans  un  milieu  d’une 
richesse  exceptionnelle.  Il  consiste  à 
parcourir  gorges  et  ravins  en  mar- 
chant, sautant  et  nageant.  La  marche 
sur  le  lit  d’un  torrent  gêne  la  faune 
aquatique  (larves  d’insectes  et  de 
crustacés),  détruit  les  algues,  brouille 
la  source.  Ce  bouleversement  résulte 
en  mortalité  de  la  faune  par  écrase- 
ment sous  les  pierres,  dérangement 
des  espèces  d’oiseaux,  d’amphibiens, 
de  reptiles  et  destruction  des  espè- 
ces végétales.  Cette  gêne,  qui  dure 


plusieurs  semaines,  perturbe  la 
chaîne  alimentaire.  Ici  et  là  des  mu- 
nicipalités tentent  de  fixer  les  limi- 
tes de  cette  pratique  très  contestée. 
Le  canyoning  est  interdit  dans  cer- 
tains vallons  de  haute  valeur  éco- 
logique ou  est  autorisé  pendant  une 
période  de  quelques  mois  seule- 
ment. 

LA  MER 

De  multiples  agressions 

Nous  sommes  chaque  année  des 
millions,  à l’échelle  de  la  planète, 
à vouloir  en  profiter.  Et  nous  ne 
nous  contentons  pas  de  rester  sur 
le  littoral  : nous  voulons  observer 
au  plus  près  sa  faune  et  sa  flore.  Ré- 
sultat : baleines,  pingouins  et  co- 
raux souffrent  de  cette  multitude  de 
curieux. 

Récifs  coralliens 

Les  plongeurs  ont  la  main  lourde 

Mis  à mal  par  des  millions  de 
plongeurs,  les  deux  tiers  des  récifs 
sont,  selon  l’Union  internationale 
pour  la  conservation  de  la  nature, 
menacés  de  destruction  à court 
terme.  L’autorité  qui  gère  le  parc  de 
la  Grande  Barrière  d’Australie  (1,5 
million  de  visiteurs,  5,5  milliards 
de  chiffre  d'affaires)  a calculé 
qu’un  plongeur,  même  expéri- 
menté, touchait  plusieurs  dizaines 
de  fois  le  récif  à chaque  fois.  Con- 
séquence : destruction  des  polypes, 
bris  de  branches,  piétinement...  En 
Lloride,  les  32  millions  de  visiteurs 
qui  fréquentent  le  littoral  ont  eu  rai- 
son de  50  % du  récif.  À Tobago 
(Caraïbes),  c’est  95  % du  récif  qui 
a été  anéanti.  Aux  Caïmans,  3 150  m2 
ont  été  détruits  par  l’ancre  d’un 
bateau...  Quelques  spécialistes  s’ef- 
forcent d’inverser  la  tendance  : 
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Jean-Michel  Cousteau  a conçu,  aux 
îles  Fidji,  un  centre  de  plongée  qui 
se  veut  un  modèle  d’intégration 
écologique. 

Régions  polaires 

Les  animaux  découvrent  le  stress 

Les  régions  polaires  ne  sont  plus 
à l’abri  du  tourisme  : près  de  10  000 
visiteurs  ont  visité  l’ Antarctique  en 
1996.  Ignorant  tout  du  mode  de  vie 
des  animaux,  ils  débarquent  à proxi- 
mité des  colonies  de  manchots  ou 
d’otaries,  piétinant  la  maigre  et  pré- 
cieuse végétation  estivale.  De  plus, 
Jérôme  Poncet,  pionnier  du  tou- 
risme austral,  estime  que  « la  vue 
d’un  homme  à un  kilomètre  peut 
inciter  un  goéland  ou  une  sterne  à 
abandonner  son  nid  ».  Rémy  Ma- 
rion, fondateur  de  l’agence  Cap  Na- 
ture, pense  qu’il  faudrait  au  moins 
1 accompagnateur  qualifié  pour  15 
visiteurs,  contre  2 pour  100  actuel- 
lement. Au  nord,  la  situation  est 
comparable  : le  Groupe  de  recher- 
ches en  écologie  arctique  a pu  re- 
tracer la  disparition  progressive 
d’une  colonie  de  sternes  due  à la 
fréquentation  de  la  baie  de  la  Ma- 
deleine, au  Spitzberg,  qui  reçoit  en 
été  jusqu’à  1 000  visiteurs  par  jour. 

Observation  des  baleines 

Trop  de  monde  pour  les  admirer 

Miraculés  après  deux  siècles  de 
massacre,  les  cétacés  sont,  depuis 
une  dizaine  d’années,  victimes  de 
leurs  admirateurs.  Selon  la  Whale 
and  Dolphin  Conservation  Society, 
5,4  millions  de  passionnés  se  sont 
adonnés,  en  1996,  à l’observation 
des  mammifères  marins.  Pour  con- 
tenter un  public  qui  paie  fort  cher 
son  expédition,  l’organisateur  a,  en 
quelque  sorte,  une  obligation  de  ré- 


sultat : certains  n’hésitent  pas  à pour- 
chasser les  animaux  pour  les  essouf- 
fler et  les  obliger  à faire  surface. 

La  voile 

Un  problème  d'ancres  et  de  peinture 

Outre  les  rejets  de  gazole  et  de 
déchets  domestiques  en  mer,  la  voile 
a des  conséquences  majeures  sur  les 
fonds  marins.  Le  ripage  des  ancres 
arrache  la  flore,  de  type  herbier  de 
posidonie.  Or,  cette  espèce  produit 
de  l’oxygène  à raison  de  14  litres  par 
jour  et  par  mètre  carré.  Elle  abrite 
les  œufs  des  espèces  de  moyenne 
profondeur.  Autre  point  négatif  : les 
peintures  anti-salissures  pour  empoi- 
sonner les  organismes  (vers,  mollus- 
ques, algues)  qui  s’accrochent  à la 
coque.  ■ 


LE  TOURISME  VERT* * 

À trop  vouloir  observer  les 
cétacés,  on  les  perturbe 

Dans  des  régions  comme  les 
Canaries,  les  bateaux  remplis  de 
touristes  passionnés  d’écologie 
mènent  la  vie  dure  aux  cétacés. 

• Problème.  L’intérêt  pour  l’écolo- 
gie et  la  nature  va  croissant.  Hé- 
las, avec  la  vie  moderne,  on  a de 
moins  en  moins  d’occasions  de 
voir  les  animaux  sauvages  dans 
leur  milieu. 

• Solution  proposée.  Le  « whale 
watching  »,  qui  consiste  à obser- 
ver les  cétacés  en  pleine  mer. 

• Inconvénients.  Aux  Canaries  no- 
tamment, les  baleines  et  les  dau- 
phins sont  mis  à mal. 


Ils  sont  souvent  traités  comme 
des  jouets  par  les  exploitants  des 
bateaux,  qui  les  encerclent  ou  les 
« coursent  ». 

Ils  ne  peuvent  plus  se  reposer  de 
leur  recherche  nocturne  de  nour- 
riture, ni  respirer  tranquillement 
à l’air  libre,  comme  ils  en  auraient 
besoin. 

Stressés  et  parfois  blessés,  ces 
mammifères  doivent  se  réfugier 
au  fond  de  l’eau  ou  fuir. 

Le  « whale  watching  » constitue 
donc  une  menace  supplémentaire 
pour  les  baleines  et  les  dauphins, 
déjà  durement  frappés  par  la 
chasse  - interdite  en  principe 
mais  pas  toujours  en  pratique  - 
et  la  pollution  des  océans.  De 
toute  évidence,  la  situation  ne 
peut  qu’empirer  avec  le  succès  de 
plus  en  plus  important  de  telles 
croisières. 

• Alternative  possible.  Une  régle- 
mentation internationale  pour 
promouvoir  un  « whale  watch- 
ing » qui  respecterait  les  habitu- 
des des  cétacés. 
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Throughout  this  course,  you  hâve  been  encouraged  to  use  models  of  similar  text  types  in  order 
to  help  you  with  your  own  written  productions.  For  example,  in  the  case  of  the  éditorial  in 
Module  3,  you  were  able  to  refer  to  your  MANUEL  D’ACCOMPAGNEMENT  - French  30, 
pages  S- 1 1 and  S- 12,  for  an  analysis  of  a model  éditorial  before  you  wrote  your  own. 

However,  in  your  daily  life,  you  will  often  need  to  analyze  examples  of  written  texts  yourself  so 
that  the  document  becomes  useful  to  you.  In  this  Pause  Stratégie,  you  will  hâve  the  opportunity 
to  analyze  two  different  letters  to  the  editor  in  order  to  understand  better  the  process  of  model 
analysis. 

Directives  : 

1 . Lis  la  première  lettre  d’opinion,  à la  page  63,  et  identifie  sur  la  lettre  elle-même  les  éléments 
qui  appartiennent  à ce  type  de  texte. 

2.  Vérifie  tes  réponses  dans  la  section  Voici  les  réponses,  à la  page  127. 

3.  Lis  la  deuxième  lettre  d’opinion,  à la  page  64,  et  analyse-la  de  la  même  façon. 

4.  Quand  tu  auras  terminé  l’activité  8,  remets  la  deuxième  lettre  à ton  facilitateur  pour  obtenir 
une  évaluation. 

5.  Passe  maintenant  à l’activité  8. 


Pause 


Voici  comment  tu  seras  évalué(e)  : 

10  points  pour  avoir  fait  une  bonne  analyse  du  texte  /10 

Total  pour  la  tâche  : /10 
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À la  suite  de  la  lecture  d’un  article  sur  les  méfaits 
environnementaux  reliés  à l’automobile  paru  dans  votre  journal 
de  la  semaine  dernière,  je  viens  partager  avec  vous  mes  propres 
angoisses  sur  le  sujet.  Moi,  je  déteste  les  voitures  et  je  trouve 
épouvantable  l’irresponsabilité  des  gens  face  à la 
consommation  et  à l’utilisation  des  voitures  dans  leur  vie 
quotidienne.  Je  suis  parfaitement  d’accord  avec  vous  lorsque 
vous  dites  que  l’équilibre  de  la  planète  est  menacé  par  la 
mécanisation  constante  des  moyens  de  déplacement.  Mais  elle 
l’est  encore  bien  plus  par  la  publicité  qui  fait  de  la  voiture  un 
objet  de  désir,  de  réussite,  de  pouvoir  et  de  liberté.  La  liberté, 
oui,  mais  à quel  prix! 

Moi,  je  considère  qu’il  y a près  de  100  ans,  l’homme  a mis  sur 
le  marché  un  monstre,  et  ce  monstre  s’appelle  voiture. 
Bruyante,  dangereuse,  dispendieuse  et  polluante  ne  sont  que 
quelques-uns  des  mots  qui  décrivent  les  grandes  « qualités  » 
de  ce  monstre  sur  quatre  roues.  Et  pourtant,  tout  le  monde 
veut  posséder  « son  char  »!  Le  parc  automobile  mondial  ne 
cesse  d’augmenter  d’année  en  année.  On  trouve  plus  de 
250  millions  de  véhicules  particuliers  sur  notre  belle  planète 
et  70  millions  de  véhicules  industriels.  Mais  où  est  la 
conscience  de  la  population  et  des  gouvernements  face  à 
l’environnement? 

On  est  au  siècle  de  la  folie  automobile,  et  nos  visites  de  plus 
en  plus  nombreuses  à la  pompe  à essence  ne  nous  tracassent 
pas  plus  que  ça.  Il  n’y  a pas  de  quoi  s’inquiéter,  on  fait  le 
plein  au  sans  plomb.  Comme  si  l’essence  sans  plomb  ne 
contenait  aucun  résidu  nocif  pour  l’air.  Belle  foutaise!  Tant 
que  les  voitures  ne  seront  pas  équipées  d’un  moteur  électrique 
ou  d’un  système  de  transformation  de  l’essence  qui  élimine 
toute  émission  de  gaz,  chaque  automobiliste  sera  un  important 
agent  polluant  dans  son  propre  environnement. . . de  moins  en 
moins  propre,  faut-il  le  préciser!  Et  dire  que  je  me  fais  parfois 
« crier  des  noms  » parce  que  j’ose  me  promener  à bicyclette 
au  centre-ville.  Je  dérange  la  circulation  routière...  mais  je 
ne  pollue  pas  au  moins! 

Notre  oxygène  a goût  d’oxyde  de  carbone,  le  smog  flotte  au- 
dessus  de  nos  villes  et  la  couche  d’ozone  ne  cesse  de  s’amincir. 
On  le  sait,  on  le  constate  et  on  se  plaint  des  dommages  faits  à 
l’environnement.  On  blâme  tout  haut  les  usines  et  leurs 
cheminées  qui  émettent  des  substances  toxiques,  mais  qui 
remet  en  question  ses  habitudes  de  transport?  Quand  on  sait, 
par  exemple,  qu’aux  États-Unis,  42  % des  200  millions  de 
tonnes  de  polluants  produits  annuellement  proviennent  du 
transport  automobile,  il  y a de  quoi  se  sentir  responsable,  en 
tant  qu’ individu,  de  la  pollution  de  l’air.  Mais  non!  Car  il  faut 
posséder  une  voiture,  on  ne  peut  pas  vivre  sans  voiture. 


Tellement  que  mon  voisin  vient  d’acheter  un  troisième  véhicule 
pour  permettre  à tous  ses  enfants  de  se  rendre  rapidement  à 
destination.  C’est  d’une  telle  inconséquence! 

Il  faut  dire  que,  depuis  toujours,  la  publicité  fait  de  la  voiture 
une  nécessité.  Selon  moi,  il  serait  beaucoup  plus  nécessaire 
de  réveiller  la  conscience  des  gens  face  aux  méfaits  de  leur 
petite  voiture  deux  portes,  de  leur  caravane  ou  leur  4x4.  Mais 
non,  car  cela  nuirait  aux  ventes  et  à la  consommation.  Dans 
les  années  70,  les  automobilistes  ont  déversé  deux  cent  mille 
tonnes  de  plomb  dans  l’atmosphère.  Sans  souci  et  sans 
remords.  C’étaient  les  années  d’abondance  et  de  plaisir.  On  a 
le  plaisir  de  constater  aujourd’hui  que  le  taux  de  concentration 
de  particules  de  plomb  dans  les  villes  européennes  et 
américaines  dépasse  parfois  les  5 mg/m3  alors  que  le  taux 
maximal  considéré  toxique  pour  l’être  humain  est  de  0,7  mg / 
m3.  C’est  aberrant!  Et  pourtant,  les  ventes  de  véhicules 
continuent  d’augmenter.  L’automobile  est  vraiment  « la  plus 
belle  » des  innovations  dans  le  domaine  des  transports!  Je  suis 
certain  que  si  monsieur  Ford  avait  prévu  les  répercussions 
environnementales  qu’aurait  sa  fameuse  voiture,  il  y aurait 
repensé  deux  fois  avant  de  la  mettre  sur  le  marché.  Sans  cette 
horrible  invention,  on  respirerait  beaucoup  mieux  aujourd’hui. 
Bien  sûr,  notre  confort  personnel  est  bien  plus  important  que 
l’avenir  de  la  planète. ..  et  l’air  frais  ne  vaut  rien  à côté  d’une 
Corvette! 

Il  faut  dire  que  la  surconsommation  rend  l’homme 
irresponsable  et  bête!  Qui  parle  de  pollution  dans  les  publicités 
de  vente  automobile?  Qui  parle  de  responsabilisation  du 
consommateur?  Qui  dit  à son  voisin  que  l’achat  d’une  troisième 
voiture  est  un  manque  flagrant  de  jugement  et  de  respect  pour 
l'environnement?  Personne.  Posséder  une  voiture  (voire  deux 
ou  trois  si  on  en  a les  moyens)  est  naturel.  Polluer  avec  sa 
voiture  est  naturel.  Les  publicités  sur  la  conduite  en  état 
d’ébriété  ont  réussi  à rendre  cet  acte  criminel.  Tant  mieux  et 
merci.  Mais  à quand  la  publicité  qui  rendra  la  possession  d’une 
voiture  un  acte  criminel. . . contre  l’environnement? 

Louis  Lemieux 
Hull 
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Le  courrier  des  lecteurs 


À la  suite  d’un  article  paru  la  semaine  dernière  dans  votre  journal 
concernant  l’inconscience  de  la  population  face  à la  pollution 
automobile,  je  viens  vous  faire  part  de  mes  idées  sur  le  sujet. 

Moi,  je  suis  propriétaire  d’une  voiture,  d’un  vélo...  et  de  deux 
bonnes  jambes.  Pour  mes  déplacements,  j’utilise,  l’un  ou  l’autre  de 
ces  trois  moyens  de  transport,  mais  comme  la  plupart  des  gens,  j’ai 
souvent  mon  trousseau  de  clés  dans  les  mains.  Il  arrive  à l’occasion 
que  je  prenne  l’autobus  ou  le  métro  lorsque  je  suis  au  centre-ville, 
mais  je  ne  pourrais  pas  m’imaginer  vivre  sans  ma  voiture,  même  si 
je  sais  que  je  fais  partie  des  nombreux  pollueurs  à l’oxyde  de 
carbone.  Toutefois,  j’essaie,  en  tant  qu’ automobiliste,  d’adopter  des 
comportements  qui  respectent  le  plus  possible  l’environnement. 

Dans  votre  article,  vous  culpabilisez  les  gens  de  posséder  une 
voiture.  Il  faut  bien  comprendre  que,  de  nos  jours,  un  véhicule  est 
presque  indispensable.  Nos  emplois,  nos  loisirs  et  nos  activités  nous 
amènent  à prendre  la  route  régulièrement.  De  plus,  nos  parents  et 
amis  sont  souvent  dispersés  un  peu  partout  et  l’auto  demeure  la 
façon  la  plus  économique  (par  rapport  à l’avion)  et  la  plus  rapide 
(par  rapport  à l’autobus)  de  se  rendre  à destination.  Car  même  si  on 
ne  veut  pas  voir  les  désagréments  reliés  au  transport  en  commun, 
ils  existent  (horaire  non  convenable,  prix  élevé  des  titres  de 
transport,  longs  délais  de  transport,  surcharge  de  passagers, 
agressions,  etc.).  Il  n’y  a aucun  transport  en  commun  au  monde,  je 
crois,  qui  peut  nous  assurer  autant  de  mobilité  qu’une  voiture.  À 
part  les  bouchons  et  les  problèmes  de  stationnement,  la  voiture 
constitue  un  moyen  de  transport  des  plus  utiles  et  des  plus  agréables. 
Pas  pour  l’environnement,  mais  pour  les  gens.  Mais  malgré  les 
320  millions  de  voiture  pour  particuliers  dans  le  parc  automobile 
mondial,  est-ce  que  les  véhicules  des  particuliers  sont  le  plus  à 
blâmer  pour  l’émission  de  gaz  carbonique? 

Moi,  si  j’étais  au  ministère  des  Transports  ou  de  l’Environnement, 
ce  serait  surtout  du  côté  des  camions  lourds  que  j’imposerais  des 
normes  beaucoup  plus  strictes  que  celles  qui  existent  présentement. 
Il  y en  a plus  de  70  millions  qui  sillonnent  les  routes  dans  le  monde. 
Et  en  plus  d’être  passablement  dangereux  pour  la  sécurité  publique, 
ce  sont  les  gros  camions  qui  fonctionnent  au  diesel  qui  polluent  le 
plus.  C’est  donc  auprès  de  cette  catégorie  de  véhicules  qu’il  faut 
voir  à un  contrôle  ou  des  modifications  mécaniques  majeures.  Le 
diesel  devrait  être  banni  du  marché. 

Pour  contrer  l’augmentation  de  la  concentration  de  particules  de 
plomb  qui  s’accumulent,  il  est  bon  de  se  pencher  sur  les  actions 
concrètes  qui  ont  été  entreprises  par  certaines  villes.  Par  exemple, 
à Singapour,  ville  réputée  pour  sa  propreté  et  sa  conscience 
environnementale,  on  a utilisé  les  grands  moyens  pour  limiter  la 
multiplication  des  automobiles  chez  les  particuliers.  C’est  ainsi  que 
le  prix  des  voitures  tourne  autour  des  50  000  $ (même  pour  une  petite 
voiture  sport  qui  coûterait  au  Canada  dans  les  25  000  $)  et  le  prix 
annuel  pour  obtenir  un  espace  de  stationnement  au  centre-ville  coûte 
quelque  milliers  de  dollars.  Ce  n’est  vraiment  pas  monsieur  Tout- 
le-monde  qui  peut  se  payer  cela!  Le  transport  en  commun  est  donc 
l’option  la  plus  populaire,  limitant  ainsi  la  circulation  routière  et 
l’accumulation  de  gaz  carbonique  responsable  du  phénomène 


d’accroissement  de  l’effet  de  serre  qui  menace  l’équilibre  climatique 
de  la  planète.  Bien  sûr,  il  faut  que  le  système  de  transport  en  commun 
soit  efficace  et  abordable  pour  en  favoriser  l’utilisation.  Et  ça, 
Singapour  l’a  compris. 

À Vancouver,  où  la  circulation  routière  est  problématique  aux  heures 
de  pointe,  on  a multiplié  et  allongé  les  pistes  cyclables  pour  favoriser 
les  déplacements  au  centre-ville.  Certaines  compagnies 
vancouveroises  offrent  des  rabais  pour  le  stationnement  à ceux  et 
celles  qui  font  du  covoiturage.  Malheureusement,  des  initiatives 
comme  celles-là  ne  sont  pas  assez  nombreuses  et  assez  répandues 
dans  toutes  les  villes. 

Pour  limiter  les  dégâts  du  moteur  à essence,  il  faudrait  que  les 
compagnies  pétrolières  investissent  dans  la  recherche  pour  mettre 
au  point  un  moteur  non  polluant.  Bien  sûr,  elles  auraient  tout  à perdre. 
Mais  après  avoir  fait  des  milliards  avec  leur  pétrole,  ne  pourraient- 
elles  pas  être  reconnaissantes  et  se  soucier  un  peu  plus  maintenant 
de  l’environnement?  Un  Québécois  est  sur  le  point  de  mettre  sur  le 
marché  un  moteur  qui  consomme  de  l’essence,  mais  dont  le  système 
de  transformation  permet  d’éliminer  toute  trace  de  substances 
toxiques  à la  sortie.  Le  gouvernement  devrait  tout  faire  pour  que  ce 
moteur  soit  perfectionné  le  plus  vite  possible  pour  éliminer  les 
répercussions  néfastes  de  l’oxyde  de  carbone  qui  s’échappe 
présentement  de  nos  voitures. 

Et  le  moteur  électrique,  depuis  le  temps  qu’on  en  parle?  Quand  va-t- 
il  définitivement  faire  son  apparition  sur  le  marché?  Je  ne  peux  pas 
croire  que  l’être  humain  puisse  lancer  des  énormes  satellites  dans 
l’espace  et  qu’il  ne  puisse  même  pas  perfectionner  un  moteur 
électrique.  Faut-il  croire  qu’il  y a des  intérêts  qu’on  protège  en 
retardant  sa  mise  en  marché? 

Au  Canada,  on  aura  beau  essayer  de  sensibiliser  la  population  aux 
problèmes  environnementaux  reliés  à l’automobile,  mais  tant  qu’il 
n’y  aura  pas  d’actions  concrètes  entreprises  par  les  gouvernements 
et  par  les  commissions  de  transport  pour  améliorer  leur  système  de 
transport,  l’automobile  sera  toujours  l’option  par  excellence  pour 
les  gens. 

Il  est  vrai  que  la  pollution  de  l’air  nous  concerne  tous  et  si  on  veut 
que  nos  enfants  puissent  respirer  tranquillement  sans  masque  dans 
leur  milieu,  il  faut  se  responsabiliser  et  mettre  un  terme  à certaines 
de  nos  mauvaises  habitudes  de  transport.  Le  covoiturage,  l’achat 
d’un  vélo,  les  déplacements  limités  en  voiture  sont  autant  de  manières 
de  donner  une  chance  à l’air  de  respirer  un  peu! 

Mais  il  faut  être  réaliste,  on  ne  peut  pas  penser  qu’on  peut  éliminer 
totalement  les  voitures.  Il  faut  donc  attendre  les  innovations 
techniques  ou. . . la  possibilité  de  se  déplacer  par  téléportation!  Mais 
cela  ne  m’enlèvera  jamais  le  plaisir  que  j’ai  de  voyager  avec  ma 
famille  en  voiture! 

Roger  Bonnair 
Saguenay 
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Exprimer  son 
opinion  dans  une 
lettre 


Situation  : 

Tu  es  en  train  de  feuilleter  le  journal  quand  tu  tombes  sur  la  rubrique  Coin  des 
lecteurs.  Là,  tu  vois  que  des  lecteurs  ont  écrit  des  lettres  d’opinion  au  sujet  de 
l’environnement.  Après  avoir  fait  de  la  recherche  intensive  sur  l’écotourisme,  tu 
décides  de  donner  ton  opinion  sur  cet  aspect  de  l’environnement.  Mais  pour  être 
certain(e)  de  la  structure  d’une  lettre  d’opinion,  tu  as  téléphoné  à ton  professeur 
du  cours  sur  les  médias  et  tu  lui  as  demandé  de  t’envoyer  par  télécopieur,  une 
fiche  traitant  ce  sujet. 


Tâche  communicative  : 

Écrire  une  lettre  d’opinion  afin  d’exprimer  son  opinion  sur  l’écotourisme. 

Directives  : 

1 . Lis,  à la  page  66,  la  télécopie  envoyée  par  François  Laroux. 

2.  Lis  la  liste  de  contrôle,  à la  page  67,  pour  te  renseigner  sur  le  contenu  de  la 
lettre  d’opinion  et  sur  la  façon  dont  tu  seras  évalué(e). 

3.  Prépare  ton  plan  de  travail,  à la  page  68,  pour  réaliser  la  tâche. 

4.  Rédige  ta  lettre  d’opinion,  aux  pages  69  et  70. 

5.  Utilise  ta  liste  de  contrôle,  à la  page  67,  pour  vérifier  que  tu  as  fait  la  tâche 
tel  que  demandé. 

6.  Remets  les  documents  suivants  à ton  facilitateur  pour  obtenir  une 
évaluation  : ton  plan  de  travail,  tes  notes,  ta  lettre  d’opinion,  ta  liste  de 
contrôle,  la  Partie  3 de  l’exercice  n°  43  ainsi  que  la  lettre  d’opinion  analysée 
dans  la  Pause  Stratégie. 
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Du  bureau  de  François  Laroux 


À: 

DE: 

DATE: 


Cher  ( ton  nom). 


François  Laroux 


Le  15  avril 


TÉLÉCOPIEUR  : 


555-1234 


NOMBRE  DE  PAGES  : 
MESSAGE  : 


(Page  couverture  incluse) 


Voici  la  fiche  que  tu  m’as  demandée.  J’espère  qu’elle  te  servira  dans  la  rédaction  de  ta  lettre  d’opinion. 


Amicalement, 
François  Laroux 


La  lettre  d’opinion* 

Dans  les  journaux  ou  les  magazines,  on  trouve  les  lettres  d’opinion  dans  une 
rubrique  qui  peut  s’appeler  : Opinions,  Coin  du  lecteur,  A vous  la  parole, 
Rétroaction,  La  boîte  aux  lettres,  etc. 

Chaque  lettre  d’opinion  prend  la  forme  d’un  commentaire  fait  par  un  lecteur  ou  une 
lectrice,  avec  le  sujet  clairement  énoncé.  Tout  commentaire  est  permis  dans  la 
mesure  où  les  faits  peuvent  être  vérifiés  et  que  ce  commentaire  ne  contient  pas  de 
malice.  Il  est  aussi  important  que  les  faits  restent  des  faits  et  que  les  opinions 
puissent  se  distinguer  des  faits.  Il  s’agit  alors  d’exprimer  clairement  un  point  de  vue 
avec  des  exemples  pour  appuyer  les  arguments.  Il  vaut  mieux  éviter  les  accusations. 

De  plus,  on  n’y  trouve  pas  de  répliques  sauf  pour  rétablir  des  faits  que  l’on  sait 
incorrects.  Cela  paraît  parfois  comme  une  note  de  l’éditeur  ou  de  l’éditrice. 


* Adapté  de  Darquise  Huot  et  Martin  Lalonde  du  CIMF  (Conseil  pour  l’intégration  des  médias  en  éducation).  Du  site  de  Réseau  Éducation  - Médias 
(http://www.sereen.com/mnet/fre/prof/ACTIVITE/secondaire/revue/opinion.htm).  Reproduit  avec  l’autorisation  de  Réseau  Éducation  - Médias. 
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Liste  de  contrôle 


En  révisant  ta  lettre  d’opinion,  coche  chaque  partie  que  tu  penses  avoir  réussi  à faire. 

Contenu  du  message 

Dans  ma  lettre  d’opinion  : 

• j’ai  fait  connaître  ma  prise  de  position.  (4)  □ 

• j’ai  l’ai  appuyée  avec  au  moins  trois  arguments  (4  points  par  paragraphe).  (12)  □ 

• j’ai  apporté  une  conclusion  à mon  argumentation.  (3)  □ 

• j’ai  signé  ma  lettre.  (1)  □ /20 

Précision  de  la  langue 

Je  crois  que  : 

• j’ai  utilisé  le  vocabulaire  approprié  à la  situation.  □ 

• j’ai  utilisé  les  temps  de  verbe  appropriés  à la  situation.  □ 

• j’ai  fait  l’accord  du  verbe  avec  son  sujet.  □ 

• j’ai  fait  l’accord  des  articles  et  des  adjectifs  avec  le  nom.  □ 

• j’ai  utilisé  au  moins  deux  pronoms  relatifs.  □ 

• j’ai  utilisé  des  pronoms  objets  directs  et  indirects,  les  pronoms  y ou  en,  selon  le  cas.  □ 

• j’ai  fait  l’accord  du  participe  passé  lorsqu’il  y avait  lieu.  □ 

• j’ai  utilisé  des  mots-liens  pour  lier  mes  idées.  □ 

• j’ai  placé  les  mots  dans  le  bon  ordre.  □ 

• j’ai  bien  orthographié  les  mots.  □ /17 

Stratégies 

Pour  cette  production  écrite  : 

• j’ai  pris  le  risque  de  créer  un  message  original.  □ 

• j’ai  employé  du  matériel  de  référence  pour  rédiger  ma  lettre  d’opinion.  □ 

• j’ai  suivi  des  modèles  pour  rédiger  ma  lettre  d’opinion.  □ 

• j’ai  développé  un  plan  de  travail  pour  rédiger  ma  lettre  d’opinion.  (5)  □ /8 

N. B.  : N’oublie  pas  de  remettre  cette  liste  de  contrôle  à ton  facilitateur. 

Total  pour  la  tâche  : /45 
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Section 

2 


Trouvons  des  solutions! 


In  this  section,  y ou  will: 

| • review  structures  for  giving  advice, 

• recycle  vocabulary  from  Section  1 , 

j • recycle  the  strategies  developed  in  Section  1 and 
I • continue  to  develop  your  ability  to  speak  spontaneously, 

in  order  to  be  able  to : 

• understand  information  pertaining  to  environmental  problems  and  proposed 
j solutions, 

• give  advice  regarding  environmental  problems  and  propose  possible  solutions, 

• explain  the  rationale  behind  your  advice  and 

• inform  people,  orally  and  in  written  form,  about  ways  in  which  they  can 
become  involved  in  the  protection  and  conservation  of  the  environment. 
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Te  souviens-tu 


Même  dans  le  domaine  de  la  conservation  et  de  l’environnement,  il  est  possible  de  donner  des 
conseils;  il  est  même  important  de  le  faire,  car  s’il  est  très  facile  de  penser  écologiquement,  il 
est  moins  facile  de  passer  à la  pratique.  Alors,  c’est  à toi  de  venir  à la  rescousse  de  la  planète! 
Faisons  une  petite  révision  des  différentes  façons  dont  tu  pourrais  donner  des  conseils. 

Directives  : 

1 . À l’aide  de  ton  audiocassette  PRATIQUE  ORALE,  fais  la  Pratique  orale  n°  29  - Partie  A. 
Utilise  en  même  temps  ton  CAHIER  D’EXERCICES,  exercice  n°  44. 

2.  Maintenant,  toujours  avec  ton  audiocassette  PRATIQUE  ORALE,  fais  la  Partie  B de  la 
Pratique  orale  n°  29.  Utilise  en  même  temps  ton  CAHIER  D’EXERCICES,  exercice  n°  44. 

3.  Ensuite,  fais  les  exercices  nos  45  et  46  dans  ton  CAHIER  D’EXERCICES. 

4.  Si  tu  as  besoin  de  plus  de  renseignements,  relis  les  explications  données  aux  pages  G-21  et 
G-22  dans  ton  MANUEL  D’ACCOMPAGNEMENT  - French  20. 

5.  Passe  maintenant  à l’activité  n°  9. 
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Jouer  le  rôle 
d’expert(e) 


Situation  : 

Ce  matin,  monsieur  Beauchemin  a reçu  un  appel  téléphonique  et,  par  la  suite, 
une  lettre,  envoyée  par  télécopieur,  de  Jeanette  Roberval  de  la  station  de  radio 
CJOI.  Elle  cherche  quelqu’un  pour  «jouer  le  rôle  » d’expert  qui  donnera  des 
conseils  de  nature  écologique  en  ondes.  Monsieur  Beauchemin  te  demande  de 
remplir  cette  tâche  et  tu  acceptes  avec  plaisir;  mais  tout  d’abord,  il  faut  faire  un 
peu  de  recherche. 


Tâche  communicative  : 

Lire  des  conseils  de  nature  écologique  afin  de  se  préparer  à l’appel.  Écouter  des 
\ situations  et  donner  des  conseils  à l’oral  afin  de  convaincre  les  gens  de  devenir 
des  écocitoyens. 


Directives  : 

1.  Lis  d’abord  la  lettre,  à la  page  75. 

2.  Ensuite,  lis  les  conseils  au  sujet  de  l’écologie,  aux  pages  76  à 82. 

3.  Note  quelques  conseils  et  quelques  renseignements  généraux,  aux  pages 
83  et  84,  sous  les  catégories  appropriées. 

4.  Quand  tu  seras  prêt(e)  à jouer  le  rôle  d’expert(e),  prends  contact  avec  ton 
facilitateur.  Il  va  jouer  le  rôle  de  l’animateur  à CJOI. 

5.  Quand  tu  auras  terminé  la  Section  2,  remets  tes  notes  à ton  facilitateur  pour 
obtenir  une  évaluation. 


Voici  comment  tu  seras  évalué(e)  : 

Compréhension  orale 

i 

2 points  pour  chaque  situation  comprise 
1 point  pour  chaque  question  comprise 

1 point  pour  avoir  nommé  une  stratégie  de  compréhension  orale 

Compréhension  écrite 

1 point  pour  avoir  repéré  une  idée  du  texte  qui  correspond  à chaque 
catégorie  d’information 

2 points  pour  avoir  pris  des  notes 

1 point  pour  avoir  nommé  une  autre  stratégie  de  compréhension  écrite 

Production  orale 

2 points  pour  chaque  conseil  donné,  selon  la  situation,  pour  un  minimum 
de  trois  conseils 

: 

2 points  pour  chaque  explication  donnée  selon  la  situation 
2 points  pour  avoir  terminé  l’entretien  de  façon  appropriée 
14  points  pour  la  précision  de  la  langue 

(Accent  majeur  : les  différentes  façons  de  donner  des  conseils  et  l’utilisation  de  mots-liens.) 

2 points  pour  avoir  utilisé  des  notes  pour  t’aider  à donner  des  conseils 
2 points  pour  avoir  pris  le  risque  d’agir  de  façon  spontanée 
1 point  pour  avoir  nommé  une  autre  stratégie  de  production  orale 

Total  pour  la  tâche  : 
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555-2565 


77,  boul.  de  la  Technologie 
Hull  (Québec) 

J8Z  3G4 


M.  René  Beauchemin 
Écolo-recherches 
3,  rue  de  la  Planète 
Hull  (Québec) 

J9A  2Y3 

Objet  : Émission  radiophonique  « Enviro-plus  » 

Monsieur, 

Tel  que  convenu  au  téléphone  ce  matin,  je  vous  dresse  ci-dessous  une  liste  de  catégories  d’information 
sur  lesquelles  nous  aimerions  renseigner  nos  auditeurs. 

1.  La  pollution  de  l’eau 

2.  La  réduction  des  déchets  au  bureau,  à la  maison,  à l’école,  en  camping,  après  les  fêtes 

3.  La  conservation  de  l’eau,  des  ressources  non  renouvelables  et  de  l’énergie 

J’attends  de  recevoir,  juste  avant  la  diffusion  de  l’émission,  des  questions  spécifiques  concernant  des 
pratiques  écociviques. 

Puisque  votre  équipe  est  très  occupée  avec  plusieurs  projets  en  même  temps,  nous  ferons  l’entretien  au 
téléphone.  Je  vous  rappelle  de  m’envoyer  le  nom  de  la  personne  désignée  à cet  effet. 

Si  vous  avez  d’autres  questions,  n’hésitez  pas  à me  téléphoner  au  555-CJOI,  poste  235. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  mes  salutations  distinguées. 


Jeanette  Roberval 
Directrice  de  la  programmation 
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ACTION  21 

LA  CONSERVATION  DE  L'EAU 

► Au  bureau,  n'hésitez  pas  à informer  le  personnel  d'entretien  qu'un  robinet  fuit  ou  qu'une  toilette  est  défectueuse.  Une 
goutte  d'eau  perdue  chaque  seconde  équivaut  à 10  000  litres  en  une  année. 

► Procurez-vous  des  économiseurs  d'eau  pour  les  toilettes,  les  pommes  de  douche  et  des  réducteurs  de  débit  dans  les 
robinets.  Ils  vous  feront  économiser  jusqu'à  40  pour  cent  d'eau. 

► Quarante-cinq  pour  cent  de  l'eau  que  nous  utilisons  chaque  jour  retourne  aux  égouts.  Employez  des  économiseurs 
d'eau  ou  installez  des  toilettes  à faible  débit  d'eau. 

► Épargnez  sur  votre  facture  d'eau  et  d'électricité  avec  une  pomme  de  douche  à débit  réduit  portant  YÉco-Logo. 
L'efficacité  énergétique  permet  de  réduire  les  émissions  qui  contribuent  au  réchauffement  de  la  planète. 

► Plus  nous  consommons  d'eau  potable,  plus  les  systèmes  de  traitement  en  subissent  les  contrecoups.  À titre  de  citoyens 
responsables,  faisons  pression  pour  obtenir  des  compteurs  d'eau  et  rendre  les  choses  plus  équitables  pour  tout  le 
monde. 

► Veillez  au  bon  entretien  de  votre  moteur  de  bateau  et  ne  laissez  pas  échapper  d'essence  lorsque  vous  faites  le  plein. 
Vous  contribuerez  ainsi  à la  propreté  de  l'eau. 

► Saviez-vous  que  votre  pelouse  aura  des  racines  peu  profondes  et  manquera  de  vigueur  si  vous  l'arrosez  tous  les  jours? 
Il  suffit  d'un  bon  arrosage  tous  les  3 à 5 jours,  et  vous  économiserez  de  l'eau. 

► Protégez  les  racines  de  votre  pelouse  en  gardant  l'herbe  à une  hauteur  d'au  moins  6 centimètres.  Ainsi,  la  pelouse 
retiendra  mieux  l'humidité. 

► Économisez  eau  et  argent  en  raccordant  votre  arroseur  de  pelouse  à une  minuterie  automatique.  N'oubliez  pas  d'arroser 
le  matin  et  de  tout  fermer  par  temps  pluvieux! 

► Cet  été,  remplacez  une  partie  de  la  pelouse  par  des  plantes  résistantes  à la  sécheresse  et  des  espèces  couvre-sol.  Vous 
économiserez  sur  l'eau  et  le  travail  d'entretien! 

► Lorsque  vous  lavez  l'auto,  utilisez  un  seau,  une  éponge  et  un  pistolet  d'arrosage.  Vous  économiserez  environ  300  litres 
d'eau  à chaque  lavage! 

► Ramassez  l'eau  de  pluie  dans  des  barils  pour  le  jardin  ou  le  lavage  de  l'auto.  De  cette  façon,  vous  recyclez  tout  en 
épargnant! 

► Il  vaut  mieux  utiliser  un  balai  qu'un  tuyau  d'arrosage  pour  nettoyer  le  trottoir  et  l'entrée  de  la  maison.  Laissez  à la 
prochaine  averse  le  soin  de  finir  le  travail. 

► Fermez  le  robinet  quand  vous  vous  brossez  les  dents  ou  vous  vous  lavez  le  visage.  Mettez  plutôt  de  l'eau  dans  un  verre 
ou  dans  le  lavabo.* 

► Versez  quelques  gouttes  de  colorant  alimentaire  dans  le  réservoir  de  la  toilette.  Si  le  colorant  s'infiltre  dans  la  cuvette, 
vous  avez  une  fuite  à réparer. 

► Ne  jetez  pas  de  déchets  dans  la  toilette,  l’évier  ou  les  égouts  pluviaux.* 


Adapté  du  web  d’Éco  Action  2000  : http://www.ec.gc.ca/ecoaction/gtips/  (Environnement  Canada). 

* Adapté  du  site  web  de  la  région  de  l’Atlantique  : http://www.ns.ec.gc.ca/french/udo/who.html  (Environnement  Canada).  Ces  deux  sites  sont  reproduits 
avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et  Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 
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► Gardez  de  l’eau  au  réfrigérateur  au  lieu  de  la  laisser  couler  jusqu’à  ce  qu’elle  refroidisse.  Vous  épargnerez  non 
seulement  de  l’eau  potable,  mais  aussi  de  l’argent.* 

► Si  vous  avez  un  lave-vaisselle,  attendez  qu’il  soit  plein  avant  de  le  mettre  en  marche  et  utilisez  l’économiseur 
d’énergie  ou  le  cycle  le  plus  court.  Sachez  bien  que  les  lave-vaisselle  consomment  de  1 200  à 2 000  litres  d’eau  par 
foyer  par  mois.* 

► Si  vous  lavez  la  vaisselle  à la  main  ou  si  vous  lavez  les  fruits  et  les  légumes,  ne  faites  pas  couler  l’eau  sans  arrêt. 
Lavez-les  dans  un  évier  à demi  rempli  d’eau  et  rincez-les  sous  le  robinet.* 

LA  QUALITÉ  DE  L'EAU  ET  LES  PRODUITS  CHIMIQUES 

► Lisez  les  étiquettes  avant  d'acheter!  Plusieurs  décapants  pour  les  meubles  et  les  solvants  pour  la  peinture  peuvent  nuire 
à l'environnement.  Cherchez  des  solutions  de  rechange  et  ne  versez  jamais  les  produits  dans  l'évier. 

► Ne  versez  ni  de  pesticides,  ni  de  peintures,  ni  de  solvants  dans  l'évier  ou  l'égout  pluvial.  Évitez  de  polluer  un  lac  ou 
une  rivière  en  contactant  votre  municipalité  afin  de  savoir  comment  éliminer  les  matières  toxiques. 

► Lisez  l'étiquette!  Si  vous  vous  débarrassez  d'une  matière  dangereuse,  faites-le  correctement.  Une  seule  goutte  d'huile, 
par  exemple,  peut  contaminer  jusqu'à  25  litres  d'eau. 

► Beaucoup  de  bons  détergents  ne  contiennent  pas  de  phosphates,  ou  très  peu.  Les  phosphates  aboutissent  dans  les  lacs 
et  rivières  et  augmentent  la  croissance  des  algues  qui  risquent  d'étouffer  les  poissons. 

CONSERVATION  DES  RESSOURCES  NON  RENOUVELABLES 

► Chaque  fois  que  vous  le  pouvez,  marchez,  prenez  votre  bicyclette,  faites  du  covoiturage  ou  utilisez  les  transports  en 
commun. 

Une  amélioration  de  la  consommation  d’essence  moyenne  de  l’ensemble  des  voitures  canadiennes  de  l’ordre  d’un  litre 
sur  100  kilomètres  parcourus  suffirait  à réduire  les  émissions  de  dioxyde  de  carbone  - qui  contribuent  aux 
changements  climatiques  - d’environ  3,3  millions  de  tonnes  par  an.  {Le  Franco,  vol.  33,  n°  8,  février  1998) 

► Faites  faire  la  mise  au  point  de  votre  moteur  régulièrement  et  gardez  vos  pneus  gonflés  à la  bonne  pression  afin 
d'optimiser  votre  consommation  d'essence. 

► Arrêtez  le  moteur  même  pour  des  arrêts  de  courte  durée.  Un  moteur  qui  tourne  au  ralenti  pendant  une  minute 
consomme  plus  d'essence  qu'il  n'en  faut  pour  redémarrer. 

PRÉVENTION  DE  LA  POLLUTION 

► Ne  faites  pas  brûler  du  bois  traité  ou  peint  dans  votre  foyer.  Des  vapeurs  toxiques  se  mêleront  à l'air  que  nous 
respirons  tous.** 

► Vérifiez  l'étiquette  d'abord!  Beaucoup  de  vêtements  n'ont  pas  besoin  d'être  nettoyés  à sec  ou  pas  autant  qu'on  le 
penserait.  En  évitant  le  nettoyage  à sec,  on  épargne  de  l’argent  et  on  réduit  la  pollution.** 

► Utilisez  de  la  peinture  qui  ne  contient  pas  de  mercure  puisque  c'est  un  polluant  toxique.  Choisissez  parmi  les 
nombreuses  peintures  qui  sont  sans  danger  pour  l'environnement.** 


Adapté  du  web  d’Éco  Action  2000  : http://www.ec.gc.ca/ecoaction/gtips/  (Environnement  Canada). 

*Du  site  web  : http://www.wul.qc.doe.ca/biospher/truc/truc_00000_f-html.  Reproduit  avec  l’autorisation  de  Biosphère,  Environnement  Canada. 

**Du  site  web  de  la  région  d’Atlantique  : http://www.ns.ec.gc.ca/french/udo/who.html  (Environnement  Canada).  Le  site  Éco  Action  2000  et  celui-ci  sont 
reproduits  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et  Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 
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► Lorsque  vous  devez  faire  une  vidange  d'huile,  demandez  à votre  mécanicien  de  recycler  l'huile  usée.  Si  vous  faites 
vous-même  la  vidange,  apportez  l'huile  à un  dépôt  de  recyclage.  Vous  pouvez  aussi  acheter  de  l'huile  régénérée 
portant  l 'Éco-Logo. 

► Dans  certains  dépotoirs,  la  décomposition  des  déchets  produit  un  liquide  toxique  appelé  lixiviat.  En  jetant  moins  de 
déchets,  vous  ferez  subir  moins  de  risques  à l'environnement. 

► Dans  les  dépotoirs,  la  décomposition  des  déchets  libère  du  méthane  dans  l'atmosphère.  Le  méthane  est  un  gaz  à effet 
de  serre.  En  jetant  moins  de  déchets,  vous  réduisez  les  risques  pour  l'environnement. 

► Faites  votre  compost  afin  d’éviter  d’envoyer  des  déchets  organiques  aux  sites  d’enfouissement  ou  aux  incinérateurs.* 

► Divers  déchets  de  cuisine  peuvent  être  jetés  dans  le  bac  à compost,  notamment  les  pelures  ou  les  restes  de  fruits,  de 
légumes  et  de  salade,  le  marc  de  café,  les  feuilles  de  thé  et  les  coquilles  d’œuf.  N’y  déposez  pas  de  restes  de  viande, 
d’os  ou  de  produits  laitiers  pour  ne  pas  attirer  les  animaux.  Les  petites  branches,  l’herbe  coupée,  la  paille  et  même  la 
terre  peuvent  servir  au  compostage.** 

RÉDUCTION  DES  DÉCHETS  AU  BUREAU 

Servez- vous  de  vos  articles  usagés  avant  d'en  commander  de  nouveaux!  Dans  votre  bureau,  conservez  les  reliures, 
disquettes,  enveloppes  et  chemises  usagées  pour  encourager  la  réutilisation  et  la  réduction  des  déchets. 

► Commandez  des  produits  de  papier  qui  ont  une  teneur  maximale  en  matières  recyclées  et  un  pourcentage  élevé  de 
fibres  postconsommation.  Recherchez  les  produits  non  blanchis  et  non  désencrés. 

Economisez  en  commandant  des  fournitures  réutilisables  et  durables.  Les  stylos  et  les  piles  rechargeables  en  sont  deux 
exemples. 

► Epargnez  argent  et  espace  en  achetant  du  café,  de  la  crème  et  du  sucre  en  grande  quantité.  Les  portions  individuelles 
sont  plus  chères  et  produisent  plus  de  déchets. 

► Vous  achetez  un  nouveau  télécopieur?  Procurez-vous-en  un  qui  utilise  du  papier  ordinaire,  moins  cher  à l'achat  et  plus 
facile  à recycler  et  à classer. 

► Ménagez  le  papier  au  bureau  et  servez- vous  du  verso!  Vous  économiserez  sur  l'achat  de  blocs-notes  et  réduirez  les 
déchets  envoyés  aux  décharges. 

La  famille  canadienne  moyenne  consomme  jusqu’à  12  arbres  par  an  sous  forme  de  produits  de  papier,  dont  la  plupart 
finissent  dans  les  dépotoirs  et  les  sites  d’enfouissement.  Le  recyclage  des  produits  de  papier  sauve  des  arbres.  De  plus, 
les  arbres  absorbent  du  dioxyde  de  carbone  qui  contribue  considérablement  aux  changements  climatiques.  {Le  Franco , 
vol.  33,  n°  8,  février  1998.) 

Vous  croulez  sous  le  papier?  Encouragez  l'utilisation  de  papier  imprimé  des  deux  côtés  et  diminuez  ainsi  votre 
consommation  de  moitié.  Vous  économiserez  tout  en  contribuant  à réduire  les  déchets. 

► Au  lieu  de  les  photocopier,  faites  circuler  les  documents  et  affichez  les  annonces  dans  un  endroit  central.  Vous 
économiserez  du  papier  et  de  l'électricité  tout  en  aidant  à réduire  les  déchets. 

► Lorsque  vous  travaillez  à l'ordinateur,  faites  vos  corrections  à l'écran  plutôt  que  sur  des  imprimés.  Vous  épargnerez  du 
papier  et  contribuerez  à réduire  les  déchets. 

► Pour  le  télécopieur,  utilisez  une  feuille  d'accompagnement  plastifiée  et  un  stylo  à encre  sèche.  Mieux  encore,  servez- 
vous  d'un  modem-télécopieur,  et  vous  n'aurez  plus  besoin  de  papier! 

Adapté  du  web  d’Éco  Action  2000  : http://www.ec.gc.ca/ecoaction/gtips/  (Environnement  Canada). 

*Du  site  web  de  la  région  d’Atlantique  : http://www.ns.ec.gc.ca/french/udo/who.html  (Environnement  Canada).  Ces  deux  sites  sont  reproduits  avec 

l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et  Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 

**Du  site  web  : http://www.wul.qc.doe.ca/biospher/truc/truc_00000_f.html.  Reproduit  avec  l’autorisation  de  Biosphère,  Environnement  Canada. 
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► Apportez  votre  tasse  au  travail.  Vous  n'aurez  plus  besoin  de  gobelets  jetables,  qui  coûtent  de  l'argent.  En  gardant  des 
tasses  pour  les  visiteurs,  vous  réduirez  les  déchets. 

► Avant  de  jeter  une  chose,  demandez-vous  si  elle  pourrait  resservir.  Nous  commençons  à exceller  dans  le  recyclage, 
mais  nous  devons  réduire  davantage  le  volume  de  papier  qui  aboutit  dans  nos  décharges.  Réutilisez  dans  la  mesure  du 
possible. 

► Le  simple  fait  d'apporter  votre  lunch  au  travail  peut  représenter  des  économies  d'environ  1 000  $ par  an.  En 
conservant  votre  repas  dans  des  contenants  de  plastique  lavables,  vous  aiderez  aussi  à réduire  les  déchets. 

► Utilisez  les  ressources  offertes  par  la  technologie!  Ne  faites  pas  de  copies  papier  du  courrier  électronique  à moins  d'en 
avoir  vraiment  besoin.  En  laissant  les  messages  dans  l'ordinateur,  vous  économisez  énergie  et  papier. 

► Faites  recharger  les  cartouches  d'encre  pour  imprimantes  et  photocopieuses  et  vous  paierez  souvent  moins  que  si  vous 
en  achetiez  de  nouvelles.  Près  d'un  million  de  cartouches  d'encre  usagées  aboutissent  dans  nos  dépotoirs  chaque 
année! 

► Une  grande  partie  du  papier  utilisé  au  bureau  se  retrouve  dans  les  déchets.  Une  corbeille  placée  à un  bon  endroit 
permet  à tous  et  chacun  de  recycler  sans  grand  effort  supplémentaire. 

► Vous  organisez  une  réception  de  bureau?  Demandez  à vos  collègues  d'apporter  leur  vaisselle.  Pour  les  groupes 
nombreux,  adressez-vous  à une  entreprise  de  location  plutôt  que  d'acheter  de  la  vaisselle  jetable. 

RÉDUCTION  DES  DÉCHETS  AU  RETOUR  À L'ÉCOLE 

► Les  calculatrices  solaires  ainsi  que  les  stylos  ou  crayons  rechargeables  sont  plus  durables.  Achetez  des  articles 
scolaires  réutilisables  et,  par  le  fait  même,  produisez  moins  de  déchets. 

► Réparez  au  lieu  d'acheter!  Des  semelles  neuves  ou  un  sac  à dos  recousu  vous  feront  économiser  et  vous  produirez 
aussi  moins  de  déchets. 

► La  famille  moyenne  au  Canada  utilise  treize  sacs  à emplettes  par  semaine!  Servez- vous  de  sacs  en  tissu  réutilisables, 
vous  produirez  moins  de  déchets. 

► Utilisez  des  contenants  en  plastique  pour  le  jus  et  les  sandwiches,  un  thermos  et  un  sac  à lunch  isolant.  Vous 
économiserez  sur  les  sacs  de  plastique  ou  de  papier  et  produirez  moins  de  déchets. 

► Préparez-vous  pour  la  rentrée  scolaire  en  échangeant  des  vêtements  avec  des  amis  ou  des  membres  de  votre  famille. 
Vous  jetterez  moins  de  vêtements. 

► Les  enfants  ont  grandi,  mais  leurs  vêtements  sont  encore  bons?  Donnez-les  à un  organisme  à but  non  lucratif  au  lieu 
de  les  jeter. 

► Organisez  des  campagnes  de  nettoyage  dans  votre  quartier  ou  participez-y.  Tout  le  monde  doit  prendre 
l’environnement  à cœur  pour  vivre  dans  un  milieu  propre  et  sain.* 

► Triez  et  taillez,  au  besoin,  vos  anciens  crayons  de  couleur  en  trouvant  une  boîte  plus  « fraîche  » que  l’ancienne  pour 
les  ranger.* 

► Triez  vos  tiroirs  de  bureau,  vous  serez  surpris(e)  d’y  trouvez  des  gommes  à effacer,  des  stylos,  des  crayons  noirs,  etc., 
toujours  en  état  de  « marche  ».* 


Adapté  du  web  d’Éco  Action  2000  : http://www.ec.gc.ca/ecoaction/gtips/  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des 
Travaux  publics  et  Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 

*Du  site  Internet  : http://www.wul.qc.doe.ca/biospher/truc/truc_00000_f.html.  Reproduit  avec  l’autorisation  de  Biosphère,  Environnement  Canada. 
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► Pensez  à échanger  ou  à vendre  vos  livres  scolaires  des  années  précédentes.  Vous  pouvez  aussi  organiser  une  foire  du 
livre.* 

LA  RÉDUCTION  DES  DÉCHETS  DURANT  LES  FÊTES 

► Un  abonnement  à un  magazine  qui  intéresse  toute  la  famille  fait  un  cadeau  des  fêtes  économique  et  écologique.  Ce 
présent  suscitera  de  l'intérêt  toute  l'année  et  remplacera  des  cadeaux  qui  auraient  vite  perdu  leur  attrait. 

► Finies  les  montagnes  de  papier  à jeter  après  les  fêtes  en  créant  des  emballages  originaux!  Emballez  vos  cadeaux  dans 
un  sac  à emplettes  en  toile  ou  décorez  les  boîtes  avec  des  autocollants  et  des  découpages.  Ou  emballez-les  dans  des 
sacs,  boîtes,  paniers  ou  même  tee-shirts  ou  serviettes  en  tissu  réutilisables!  Avec  un  peu  d'imagination,  nous  pouvons 
réduire  les  déchets! 

► Vous  faites  le  grand  ménage  d'après  les  fêtes?  Donnez  les  vieux  jouets,  vêtements,  meubles  et  livres  usagés  à un 
organisme  à but  non  lucratif  au  lieu  de  les  jeter.  Vous  ferez  des  heureux  tout  en  produisant  moins  de  déchets. 

► S'il  vous  reste  de  la  nourriture  après  les  réceptions  des  fêtes,  donnez-la  à des  banques  alimentaires.  Vous  vous  rendrez 
très  utile  et  produirez  moins  de  déchets. 

► Après  la  période  des  fêtes,  surveillez  les  annonces  locales  sur  le  ramassage  des  arbres  de  Noël.  Le  paillis  est  bon  pour 
le  jardin  et  signifie  moins  de  déchets. 

► Voici  des  idées  pour  recycler  vos  cartes  de  souhaits  : découpez-les  pour  en  faire  des  étiquettes  cadeaux  ou  donnez-les 
à votre  école  pour  les  travaux  de  bricolage.  Essayez  aussi  d'envoyer  des  cartes  faites  de  papier  recyclé. 

► Achetez  dans  les  magasins  d’articles  usagés  et  dans  les  ventes  de  débarras;  consultez  les  annonces  classées  pour 
trouver  ce  que  vous  cherchez  plutôt  que  d’acheter  du  neuf. 

► Il  est  inutile  d'emballer  un  produit  successivement  dans  un  sac,  une  boîte  puis  une  pellicule  plastique.  Dites  aux 
fabricants  que  vous  ne  voulez  pas  de  produits  suremballés  en  leur  écrivant  ou  en  les  appelant  à leur  numéro  sans  frais. 

► Avant  de  jeter  un  emballage,  voyez  s'il  ne  pourrait  pas  servir  à nouveau.  Les  emballages  occupent  environ  le  tiers  de 
nos  décharges. 

RÉDUCTION  DES  DÉCHETS  EN  CAMPING 

► N'apportez  pas  en  camping  ce  qui  ne  reviendra  pas  chez  vous!  Évitez  les  produits  jetables  ou  suremballés.  En 
réutilisant  les  contenants,  vous  réduirez  la  quantité  de  déchets  dans  la  nature. 

► Dans  un  camping,  quelques  pollueurs  peuvent  gâcher  le  plaisir  de  tous  et  blesser  les  espèces  sauvages.  Rapportez  vos 
déchets  ou  éliminez-les  aux  endroits  prévus. 

► Souvent,  les  parcs  nationaux  et  provinciaux  mettent  des  bacs  de  recyclage  à votre  disposition.  En  les  utilisant,  vous 
préserverez  la  nature. 

► Utilisez  les  terrains  de  camping,  les  pistes  et  les  sentiers  de  partage  déjà  aménagés.  Ne  tracez  pas  de  nouvelles  pistes 
et  ne  tentez  pas  d’améliorer  un  terrain  en  y détruisant  la  végétagion  ou  les  arbres.* 

► Ne  dérangez  pas  la  faune,  surtout  les  jeunes  animaux  et  les  oisillons.  Rappelez- vous  que  vous  n’êtes  qu’un  invité  et 
qu’ils  sont  chez  eux.* 


Adapté  du  web  d’Eco  Action  2000  : http://www.ec.gc.ca/ecoaction/gtips/  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des 
Travaux  publics  et  Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 

*Du  site  Internet  : http://www.wul.qc.doe.ca/biospher/truc/truc_00000_f.htrnl.  Reproduit  avec  l’autorisation  de  Biosphère,  Environnement  Canada. 
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EFFICACITÉ  ÉNERGÉTIQUE  À LA  MAISON 

► Faites  bouillir  l'eau  de  votre  café  ou  de  votre  soupe  instantanée  dans  le  four  à micro-ondes.  Vous  économiserez  ainsi 
temps  et  énergie!  L'efficacité  énergétique  réduit  les  émissions  qui  contribuent  au  réchauffement  de  la  planète. 

► L'utilisation  de  contenants  en  verre  et  en  céramique  permet  de  diminuer  de  15  degrés  (en  moyenne)  la  température  de 
cuisson.  Voilà  un  bon  rendement  énergétique. 

► Vous  voulez  économiser  de  l'énergie  et  de  l'argent  dans  la  cuisine?  Utilisez  des  chaudrons  et  des  casseroles  à fond 
i plat,  à paroi  verticale,  à couvercle  étanche  et  dont  les  dimensions  correspondent  à la  taille  de  l'élément  chauffant. 

► Lorsque  vous  achetez  des  appareils  ménagers,  recherchez  l'étiquette  Ener-Guide.  Plus  le  chiffre  est  bas,  meilleur  est 
le  rendement  énergétique;  à la  longue,  vous  épargnerez  beaucoup  d'argent. 

► Votre  frigo  fonctionnera  mieux  si  vous  l'éloignez  des  sources  de  chaleur  comme  la  cuisinière,  le  lave-vaisselle  ou  la 
lumière  solaire  directe;  nettoyez  à l'occasion  le  système  de  serpentins.  Il  consommera  moins  d'énergie  et  vous  fera 

' épargner  des  sous. 

► Vérifiez  les  joints  de  votre  réfrigérateur  en  les  refermant  sur  un  bout  de  papier.  Si  celui-ci  glisse  facilement,  faites 
remplacer  ou  ajuster  les  joints  et  vous  économiserez  énergie  et  argent. 

► Si  votre  deuxième  frigo  ne  sert  pas  beaucoup,  débranchez-le,  et  vous  réduirez  vos  dépenses  d'électricité.  L'efficacité 
énergétique  aide  à lutter  contre  le  réchauffement  de  la  planète. 

Afin  de  vérifier  la  cuisson  des  aliments,  regardez  par  la  fenêtre  du  four.  Lorsque  vous  ouvrez  la  porte,  la  température 
baisse,  le  temps  de  cuisson  augmente  et  il  y a gaspillage  d'électricité. 

► Saviez-vous  que  les  ampoules  sales  peuvent  réduire  l'éclairage  de  25  pour  cent?  Époussetez-les  ! Vous  y verrez  plus 
clair  et,  en  évitant  d'acheter  d'autres  ampoules,  vous  économiserez  de  l'énergie. 

► À la  fin  d'octobre,  au  retour  à l'heure  normale,  vérifiez  l'éclairage!  Les  ampoules  fluorescentes  compactes  et  les 
lampes  à halogène  font  économiser  de  l'énergie. 

► Installez  des  ampoules  fluorescentes  compactes.  Elles  durent  dix  fois  plus  longtemps  et  utilisent  25  pour  cent  moins 
d'énergie  que  les  ampoules  de  type  traditionnel.  À la  longue,  elles  vous  feront  épargner. 

EFFICACITÉ  ÉNERGÉTIQUE  EN  ÉTÉ 

► En  été,  faites  sécher  vos  vêtements  à l'extérieur  plutôt  que  dans  la  sécheuse.  Les  vêtements  sentiront  super  bon  et 
votre  facture  d'électricité  s'en  portera  mieux.  L'efficacité  énergétique  aide  à lutter  contre  le  réchauffement  de  la 
planète. 

► Fermez  le  chauffe-eau  électrique  lorsque  vous  partez  en  vacances.  Vous  épargnerez  de  l'argent,  réduirez  la 
consommation  d'énergie  et  les  émissions  qui  contribuent  au  réchauffement  de  la  planète. 

► Les  ventilateurs  de  plafond  sont  une  excellente  affaire!  Ils  vous  gardent  au  frais,  coûtent  beaucoup  moins  cher  à faire 
fonctionner  et  consomment  moins  d'énergie  que  les  climatiseurs. 

► Si  vous  avez  un  climatiseur,  nettoyez  régulièrement  les  serpentins  et  les  logements  des  compresseurs.  Les  climatiseurs 
énergétiquement  efficaces  coûtent  moins  cher  à faire  fonctionner. 

► Réduisez  vos  dépenses  de  climatisation  en  plantant  des  arbres  près  de  la  maison.  Vous  aurez  de  l’ombre  et  pourrez 
diminuer  vos  besoins  en  climatisation  de  10  à 50  pour  cent. 

Adapté  du  web  d’Éco  Action  2000  : http://www.ec.gc.ca/ecoaction/gtips/  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des 
Travaux  publics  et  Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 
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► Restez  au  frais  sans  climatisation!  Dans  une  demeure  bien  isolée,  il  suffit  de  fermer  les  rideaux!  Consommer  moins 
d'énergie,  c'est  épargner. 


Ne  laissez  pas  la  porte  du  réfrigérateur/congélateur  ouverte  trop  longtemps  : l’air  froid  s’en  échappe  et  vous  gaspillez 
ainsi  de  l’énergie.* 

EFFICACITÉ  ÉNERGÉTIQUE  EN  AUTOMNE  ET  EN  HIVER 

► Pour  obtenir  un  meilleur  rendement  de  votre  fournaise,  changez  ou  nettoyez  régulièrement  les  filtres  et  faites-en  faire 
l'entretien  une  fois  par  année.  Vous  économiserez  argent  et  énergie. 

► Un  thermostat  programmable  peut  diminuer  vos  coûts  de  chauffage  en  abaissant  la  température  durant  votre  sommeil 
ou  vos  absences.  Chaque  degré  en  moins  réduit  de  2 pour  cent  votre  facture  d'électricité. 

► Si  vous  achetez  une  sécheuse  électrique,  optez  pour  un  modèle  équipé  d'un  capteur  d'humidité.  L'appareil  s'arrête  dès 
que  les  vêtements  sont  secs.  Vous  économiserez  argent  et  énergie! 

► Lorsque  vous  êtes  actif  dans  la  maison,  baissez  le  thermostat.  Votre  propre  énergie  vous  tiendra  au  chaud  et  vous 
épargnerez  sur  la  facture  de  chauffage. 

► Réglez  le  thermostat  à 21  degrés  lorsque  vous  vous  détendez  et  réduisez-le  à 17  au  cours  de  la  nuit  ou  en  prévision  de 
vos  absences.  Vous  diminuerez  ainsi  votre  facture  de  chauffage  et  vous  économiserez  de  l'énergie! 

La  consommation  d’énergie  à la  maison  et  par  les  voitures  équivaut  à environ  25  pour  cent  de  l’ensemble  des 
émissions  de  gaz  à effet  de  serre  au  Canada,  émissions  qui  contribuent  aux  changements  climatiques.  Cette  proportion 
représente  environ  5 500  kilogrammes  d’émissions  de  dioxyde  de  carbone  (C02)  par  personne  par  an.  {Le  Franco , vol.  33, 
n°  8,  février  1998.) 

MAGASINAGE  ÉCOLOGIQUE 

► Achetez  des  produits  qui  sont  inoffensifs  pour  l’environnement  ou  le  moins  nocifs  possible.  Lisez  attentivement  les 
étiquettes  avant  de  choisir.* 

► Réutilisez  les  sacs  à provisions  de  plastique,  au  lieu  d’en  rapporter  sans  cesse  de  nouveaux  à la  maison.  Mieux  encore, 
achetez  ou  fabriquez  un  sac  à provision  en  tissu,  qui  pourra  servir  longtemps.* 

► Évitez  d’acheter  des  produits  jetables,  tels  que  les  rasoirs  en  plastique,  les  assiettes  de  papier  et  les  verres  en 
plastique.* 

► Optez  autant  que  possible,  pour  des  boissons  vendues  dans  des  bouteilles  consignées.  Sinon,  achetez-les  dans  des 
contenants  recyclables.* 

► N’achetez  que  les  œufs  vendus  dans  des  boîtes  en  carton  et  non  en  mousse  de  polystyrène.* 

► Achetez  des  produits  non  périssables  en  vrac  plutôt  qu’en  petits  formats  suremballés.  Conservez-les  dans  des 
contenants  récupérés.* 

Les  emballages  représentent  environ  la  moitié  et  le  tiers  respectivement  du  volume  et  du  poids  des  déchets.* 


Adapté  du  web  d’Eco  Action  2000  : http://www.ec.gc.ca/ecoaction/gtips/  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des 
Travaux  publics  et  Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 

*Du  site  web  : http://www.wul.qc.doe.ca/biospher/truc/truc_00000_f.html.  Reproduit  avec  l’autorisation  de  Biosphère,  Environnement  Canada. 
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Créer  une  affiche 
informative 


il  Situation  : 

En  attendant  l’ascenseur  aujourd’hui,  tu  lis  deux  affiches  de  type  environnemen- 
I tal  préparées  par  ACTION  ÉCOCIV1 SME.  Dans  l’une  de  ces  affiches,  on 
demande  au  grand  public  d’envoyer  d’autres  suggestions  ou  idées  pour 
| sensibiliser  les  gens  à la  cause  environnementale.  Après  avoir  joué  le  rôle 
; d’expert(e),  tu  décides  que  tu  as  certainement  de  bonnes  idées  à partager  et  que 
tu  le  feras  en  créant  ta  propre  affiche. 


Tâche  communicative  : 

Rédiger  le  contenu  d’une  affiche  de  type  environnemental  afin  de  partager  avec 
le  grand  public  ses  idées  sur  l’écocivisme. 

Directives  : 

1.  Lis  les  affiches,  aux  pages  86  et  87. 

2.  Analyse-les  en  indiquant  directement  sur  les  affiches  les  éléments  qui  leur 
sont  propres. 


3.  Lis  la  liste  de  contrôle,  à la  page  88,  pour  te  renseigner  sur  le  contenu  de 
l’affiche  que  tu  dois  produire  et  sur  la  façon  dont  tu  seras  évalué(e). 


4.  Fais  le  plan  du  contenu  et  du  « look  » de  ton  affiche  sur  la  feuille  donnée  à 
la  page  89. 

5.  Rédige  le  contenu  de  l’affiche,  à la  page  90. 

6.  Utilise  la  liste  de  contrôle,  à la  page  88,  pour  t’assurer  que  ton  affiche  est 
complète  et  la  langue,  précise. 

7.  Quand  tu  auras  terminé  la  Section  2,  remets  ton  analyse  des  affiches,  ton 
plan,  ton  affiche  et  ta  liste  de  contrôle  à ton  facilitateur  pour  obtenir  une 
évaluation. 


I' 
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Personne  ne  peut  répondre  non  à cette  question. 

Chacun  de  nous  est  responsable  de  la  production  des  déchets. 

Nous  vivons  dans  un  monde  où  agences  de  publicité  et  marchés  économiques  nous  poussent  à consommer. 

Plus  on  achète,  plus  on  jette...  Mais  tristement,  ce  qu’on  achète  finit  par  aboutir  dans  les  paniers  à déchets. 

Depuis  1950,  notre  société  a consommé  autant  que  toutes  les  générations  qui  l’ont  précédée.  Impressionnant,  non? 


Alors,  c’est  à vous  d’arrêter  ce  gaspillage  et  de  prendre  la  situation  en  main. 

Chacun  de  nous  a le  devoir  de  ne  plus  consommer 
de  façon  excessive,  de  réduire  cette  consommation  effrénée 
devenue  l’un  des  grands  facteurs  d’épuisement  des  ressources  naturelles. 


Vous  direz  peut-être  « Mais  je  suis  qu’une  seule  personne.  Que  puis-je  faire?  » La  réponse  : beaucoup! 
Ça  commence  par  une  personne  à la  fois.  Chaque  geste,  aussi  petit  soit-il, 
contribuera  à l’amélioration  d’une  situation  fort  préoccupante. 


Si  vous  avez  d’autres 
suggestions  ou  idées 
à partager,  prenez 
contact  avec  ACTION 
ÉCOCIVISME 
au  1-800-LEGLOBE. 


Voici  quelques  suggestions  : 

1 . Penser  avant  d’acheter  : « Ai-je  vraiment  besoin  de  ceci?  » 

2.  Penser  avant  de  jeter  : « Ceci  ne  m’est  plus  utile, 
mais  le  sera  peut-être  pour  quelqu’un  d’autre. 

Je  vais  le  vendre  ou  le  donner.  » 

3.  Penser  aux  générations  futures. 
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Vous  est-il  déjà  arrivé  d'ouvrir  le  robinet 
et  de  voir  couler  de  l'eau  brunâtre? 


Avez-vous  déjà  voulu  faire  du  canotage  mais  avez  dû  renoncer 
parce  que  l’eau  était  remplie  de  déchets? 

Avez-vous  déjà  souhaité  boire  de  l’eau  fraîche  d’un  ruisseau, 

mais  vous  n’avez  pas  pu  le  faire  à cause  des  toxines  invisibles  qu’elle  contenait? 

Si  vous  avez  répondu  oui  à une  seule  de  ces  questions, 

vous  avez  malheureusement  vécu  ce  que  des  millions  d’autres 

vivent  chaque  jour  sur  notre  planète... 


Saviez-vous  que  45  % de  l’eau  qu’on  utilise  retourne  aux  égouts, 
soit  à la  station  d’épuration  des  eaux  usées,  soit  directement  dans  les  rivières, 
les  lacs  ou  l’océan?  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  industries 
qui  polluent  l’environnement,  c’est  chacun  de  nous.  Que  faire? 


Voici  une  solution  : devenez  un  écocitoyen! 
Jouez  un  rôle  actif  dans  la  conservation 
de  notre  planète  et  de  notre  eau. 


Pour  faire  partie  de  la 
campagne  contre  la 
pollution  de  l’eau, 
prenez  sans  plus 
tarder  contact  avec 
ACTION 
ÉCOCIVISME 
au  1-800-LEGLOBE. 


FRENCH  30 


MODULE  4 


Liste  de  contrôle 


En  révisant  ton  affiche,  coche  chaque  partie  que  tu  penses  avoir  réussi  à faire. 

Contenu  du  message 

Dans  mon  affiche  : 

• j’ai  identifié  un  problème  d’ordre  environnemental.  (2)  □ 

• j’ai  donné  au  moins  trois  renseignements  d’ordre  environnemental  portant  sur  le  problème 
identifié.  (2)  □□□ 

• j’ai  donné  au  moins  trois  solutions  ou  conseils  qui  peuvent  résoudre  le 
problème.  (2)  □ 

• j’ai  indiqué  avec  qui  on  peut  se  mettre  en  contact.  (1)  □ /15 

Présentation 

Dans  mon  affiche  : 

• j’ai  utilisé  une  question  ou  un  slogan  pour  attirer  l’attention  du  lecteur.  (1)  □ 

• j’ai  collé  □,  dessiné  □,  ou  décrit  □ l’illustration  employée.  (2)  □ /3 

Précision  de  la  langue 

Je  crois  que  : 

• j’ai  utilisé  le  vocabulaire  approprié  à la  situation.  □ 

• j’ai  utilisé  une  variété  de  structures  pour  présenter  mes  conseils  ou  mes  solutions.  □ 

• j’ai  utilisé  les  temps  de  verbe  appropriés  à la  situation.  □ 

• j’ai  fait  l’accord  du  verbe  avec  son  sujet.  □ 

• j’ai  fait  l’accord  des  articles  et  des  adjectifs  avec  le  nom.  □ 

• j’ai  utilisé  des  pronoms  objets  directs  ou  indirects,  des  pronoms  relatifs,  les  pronoms  y ou 
en,  selon  le  cas.  □ 

• j’ai  fait  l’accord  du  participe  passé  lorsqu’il  y avait  lieu.  □ 

• j’ai  utilisé  des  mots-liens  pour  lier  mes  idées.  □ 

• j’ai  placé  les  mots  dans  le  bon  ordre.  □ 

• j’ai  bien  orthographié  les  mots.  □ 

(*  Accent  majeur  : 0,5  point  sera  enlevé  pour  chaque  erreur.)  /Il 

Stratégies 

Pour  cette  production  écrite  : 

• j’ai  analysé  des  modèles  pour  déterminer  les  éléments  à inclure  dans  une  affiche 
informative.  (2)  □□ 

• j’ai  utilisé  du  matériel  de  référence  pour  m’aider  avec  le  contenu  de  mon  affiche.  □ 

• j’ai  préparé  un  plan  pour  le  contenu  et  le  « look  » de  mon  affiche.  (2)  □ 

• j’ai  pris  le  risque  de  créer  un  message  original.  □ /6 

N. B.  : N’oublie  pas  de  remettre  cette  liste  de  contrôle  à ton  facilitateur. 

Total  pour  la  tâche  : /35 
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Découvrir  le  lien 
entre  la 

consommation  et 
l'environnement 


Situation  : 


Ce  matin,  tu  apprends  qu’il  y a une  réunion  d’équipe.  Au  début  de  la  réunion, 
monsieur  Beauchemin  parle  de  la  présentation  qui  sera  donnée  à des  élèves  de 
5e  secondaire  au  sujet  du  lien  entre  la  consommation  et  l’environnement.  À ce 
moment-là,  madame  Delafontaine  lui  passe  une  note  indiquant  que  CJOI  a invité 
deux  experts  à parler  de  consommation  et  d’environnement.  L’émission  sera 
diffusée  cet  après-midi.  On  te  demande  de  l’écouter  et  de  prendre  des  notes. 
Puisque  c’est  ta  dernière  semaine  de  stage,  tu  veux  aider  l’équipe  autant  que 
possible. 


| Tâche  communicative  : 

| Écouter  une  interview  radiophonique  afin  de  se  renseigner  sur  les  liens  entre  la 
publicité,  la  consommation  et  l’environnement. 

| Directives  : 

1.  Étudie  les  catégories  d’information  qui  se  trouvent  sur  la  feuille  de  notes,  à 
la  page  92. 

2.  Écoute  le  Segment  23  de  ton  audiocassette  COMPRÉHENSION  ORALE. 

3.  Écoute  de  nouveau  le  Segment  23,  la  première  partie  seulement,  et  note 
toute  l’information  demandée  sur  la  feuille  de  notes,  à la  page  92. 

4.  Écoute  maintenant  la  deuxième  partie  du  Segment  23  et  note  l’information 
demandée  sur  la  feuille  de  notes,  à la  page  93. 

5.  Quand  tu  auras  terminé  la  Section  2,  remets  tes  deux  pages  de  notes  à ton 
facilitateur  pour  obtenir  une  évaluation. 


Voici  comment  tu  seras  évalué(e)  : 

Compréhension  orale 

2 points  pour  avoir  repéré  le  nom  de  chaque  invité  et  le  nom  de  chaque 
organisme  représenté  /2 

2 points  pour  chaque  idée  repérée,  selon  les  autres  catégories  /54 

2 points  pour  avoir  toléré  des  mots  ou  des  expressions  inconnus  /2 

2 points  pour  avoir  utilisé  des  catégories  pour  bien  placer  l’information  /2 

Total  pour  la  tâche  : /60 
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Préparer  une 
présentation  pour 
un  groupe 
d'adolescents 


Tu  peux  utiliser  des 
renseignements  de 
n’importe  quelle  partie  du 
module  pour  t’appuyer. 


Situation  : 

Après  avoir  écouté  l’émission,  tu  disposes  de  renseignements  que  l’équipe  peut 
utiliser  pour  la  présentation.  Tout  à coup,  monsieur  Beauchemin  arrive  dans  ton 
bureau  et  te  demande  de  faire  la  présentation.  Étonné(e),  tu  acceptes!  Avant  de 
partir,  il  te  propose  d’utiliser  l’information  que  tu  as  recueillie  de  l’interview 
comme  point  de  départ  et  d’inclure  un  exemple  concret  dans  ta  présentation. 

Pour  ce  faire,  il  te  donne  un  feuillet  d’information  sur  le  hamburger.  Il  te 
demande  aussi  d’enregistrer  ta  présentation  pour  qu’il  puisse  te  donner  de  la 
rétroaction  avant  la  présentation  à l’école. 

Tâche  communicative  : 

Lire  un  feuillet  afin  de  repérer  l’information  reliée  à la  consommation  et  à 
l'environnement.  Enregistrer  une  présentation  qu’on  doit  faire  sur  le  lien  entre  la 
consommation  et  l’environnement,  afin  de  s’exercer. 

Directives  : 

1.  Lis  la  liste  de  contrôle,  à la  page  103,  pour  te  renseigner  sur  le  contenu  de  la 
présentation  et  sur  la  façon  dont  tu  sera  évalué(e). 

2.  Ensuite,  lis  le  feuillet  d’information,  aux  pages  95  à 102,  pour  te  familiariser 
avec  le  contenu.  Pendant  ta  lecture,  souligne  ou  surligne  l’information  que  tu 
aimerais  utiliser  dans  ta  présentation. 

3.  Transpose  maintenant  cette  information  sur  la  feuille,  à la  page  104.  Cela 
t’aidera  à organiser  tes  idées  par  rapport  à l’exemple  concret  que  tu  dois 
donner  ( réutilisation  de  l'arbre  conceptuel). 

4.  Prépare  un  plan  détaillé  de  ta  présentation,  à la  page  105  («  recyclage  » de  la 
préparation  d'un  plan). 

5.  Ecris,  sur  les  cartes  données  aux  pages  106  à 108,  les  idées-clés  que  tu  veux 
partager. 

6.  Exerce-toi  à donner  ton  discours. 

7.  Quand  tu  seras  satisfait(e)  de  ta  présentation,  enregistre-la  sur  ton 
audiocassette  PRODUCTION  ORALE. 

8.  Écoute  maintenant  ta  présentation  et  analyse-la  en  notant,  à la  page  109,  les 
corrections  que  tu  feras  lorsque  tu  présenteras  cette  information  aux 
adolescents. 

9.  Après  avoir  écouté  ta  présentation,  remplis  ta  liste  de  contrôle,  à la  page  103. 

10.  Remets  à ton  facilitateur  ton  plan,  toutes  tes  notes,  ta  liste  de  contrôle  et  ton 
audiocassette  ainsi  que  toutes  les  autres  activités  de  cette  section. 

1 1 . Fais  maintenant  Mes  réflexions  sur  le  Module  4 , aux  pages  111  et  112. 
N’oublie  pas  de  les  inclure  avec  les  autres  activités  de  cette  section. 
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LE  STYLE  DE  VIE  CHOISI  PAR  LES  CANADIENS  ET 
SES  LIENS  AVEC  L'ENVIRONNEMENT 

Il  ne  faut  que  quelques  minutes  pour  acheter  et  manger  des  aliments  dans  un  restaurant  à service  rapide. 
Toutefois,  ce  geste  est  l'aboutissement  d'une  longue  série  d'étapes  commençant  par  la  production  de  diverses 

matières  brutes,  en  passant  par  la  préparation,  la  distribution, 
la  consommation  ou  l'utilisation  et  parfois  même  la 
réutilisation  de  nombreux  composants,  et  se  terminant  par 
l'élimination  et  le  recyclage  des  déchets.  Toutes  ces  étapes 
réunies  constituent  le  cycle  de  vie  du  produit,  et  ce  sont  les 
consommateurs  qui  mettent  tout  le  processus  en  branle. 

Ce  feuillet  d'information  vise  à sensibiliser  davantage  les 
Canadiens  aux  incidences  environnementales  de  la 
consommation  en  leur  fournissant  des  renseignements  qui  leur  permettront  de  mieux  comprendre  les  liens 
existant  entre  leur  style  de  vie,  leurs  habitudes  de  consommation  et  le  milieu  naturel.  À cette  fin,  on  y examine 
les  incidences  d'un  seul  article  de  consommation  bien  connu  de  la  majorité  des  Canadiens,  le  hamburger  des 
restaurants-minute.  Ce  feuillet  met  en  lumière  la  complexité  des  nombreux  problèmes  liés  à la  consommation, 
les  difficultés  à les  régler,  les  mesures  prises  par  l'industrie  pour  trouver  des  solutions  écologiques  et  les 
répercussions  des  choix  personnels  des  consommateurs. 

LE  STYLE  DE  VIE  DES  CANADIENS 

Le  terme  « style  de  vie  » désigne  la  manière  particulière  d'agir  et  de  se  comporter  d'une  personne,  d'un  groupe 
ou  d'une  culture  entière.  De  nos  jours,  le  style  de  vie  des  Canadiens  — ou,  plus  généralement,  des  Nord- 
Américains  — présente  diverses  caractéristiques  : une  mobilité  passablement  grande  en  raison  du  prix 
abordable  des  voitures,  des  revenus  disponibles  assez  élevés  et  des  maisons  relativement  spacieuses  situées 
dans  des  zones  à faible  densité.  Pour  ce  qui  est  de  leur  emploi  du  temps,  les  Canadiens  moyens  actuels 
consacrent  plus  d'heures  aux  loisirs  et  passent  moins  de  temps  à cuisiner,  d'où  un  plus  grand  nombre  de  repas 
pris  à l'extérieur. 

LE  HAMBURGER  DES  RESTAURANTS-MINUTE 

Au  Canada,  un  pourcentage  croissant  de  repas  sont  pris  à l'extérieur,  notamment  dans 
des  restaurants  à service  rapide.  Aux  fins  du  présent  feuillet  d'information,  le  terme 
« hamburger  » désigne  principalement  le  produit  de  restauration  rapide,  ce  qui  englobe 
toute  une  foule  de  composants  : une  galette  de  bœuf  haché,  sans  quoi  le  hamburger 
n'existerait  pas;  un  pain  rond;  du  beurre  ou  de  la  margarine;  des  tomates,  de  la  laitue, 
des  oignons  et  d'autres  fruits  et  légumes  frais;  du  sel,  du  poivre  et  d'autres  épices;  du 
ketchup,  de  la  moutarde,  des  cornichons,  de  la  « relish  »,  de  la  mayonnaise,  des  sauces 
et  d'autres  condiments;  enfin,  du  fromage  et  des  produits  du  fromage  transformé.  Les 
articles  jetables  utilisés  pour  servir  un  hamburger  dans  un  restaurant-minute  sont  les 
contenants  en  papier  et  en  mousse  de  polystyrène  et  les  contenants  pour  condiments 
et  épices. 

A l'évidence,  au  Canada,  le  hamburger  n'est  pas  le  seul  aliment  de  restauration  rapide  à avoir  des  effets  sur 
l'environnement.  Le  présent  feuillet  d'information  aurait  pu  tout  aussi  bien  porter  sur  un  autre  mets  de 
restauration-minute  ou  préparé  à la  maison,  comme  des  frites,  du  poulet  frit,  du  chow  mein  aux  légumes  ou  de 
la  pizza.  L'industrie  de  la  restauration  rapide  est  loin  d'être  la  seule  à contribuer  aux  problèmes  abordés.  De 

Adapté  du  Feuillet  d’information  EDE  n°  95-1  du  site  web  SOE  : http://wwwl.ec.gc.ca/cgi-bin/foliocgi.exe/osoefre/query=*/doc/{t340}?  (Environnement 
Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et  Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 
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fait,  elle  offre  de  nombreux  avantages  sociaux  et  économiques  au  pays  et  à sa  population.  Ces  avantages  et  ces 
coûts  sont  intimement  liés  à de  nombreuses  considérations  propres  à un  mode  de  vie  axé  sur  la  consommation 
et  à une  société  fortement  industrialisée. 

Les  nombreux  procédés,  matières  et  matériaux  qu'exige  la  préparation  d'un  produit  alimentaire  comme  le 
hamburger  (Figure  1)  vont  de  l'élevage  ou  de  la  culture  des  matières  brutes  - en  l'occurrence  les  bovins  et  les 
céréales  - jusqu'au  recyclage  ou  à l'élimination  des  déchets  de  consommation.  En  outre,  presque  tous  les 
secteurs  de  l'économie  entrent  en  jeu,  comme  l'agriculture,  le  transport,  la  production  d'énergie,  la  fabrication, 
la  mise  en  marché  et  la  gestion  des  déchets. 

Figure  1 : Survol  des  étapes  de  la  production  et  de  la  consommation  d'un  hamburger 
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Les  consommateurs  moyens  ne  songent  généralement  pas  aux  effets  écologiques  des  divers  procédés  employés 
pour  transformer  les  matières  brutes  en  produits  de  consommation  finis.  Néanmoins,  des  liens  existent  entre  la 
production  alimentaire  et  des  problèmes  environnementaux  comme  la  dégradation  des  sols,  la  pollution  de 
l'eau  et  de  l'air,  l'épuisement  des  ressources  non  renouvelables  et  l'utilisation  de  substances  chimiques 
synthétiques,  dont  certaines  sont  potentiellement  toxiques  en  concentrations  élevées. 

Les  effets  de  la  production  et  de  la  consommation  d'aliments  sur  l'environnement  ne  peuvent  pas  toujours  être 
quantifiés.  Toutefois,  en  prenant  en  considération  toutes  les  étapes  de  la  chaîne,  il  est  possible  d'en  arriver  à 
une  vue  d'ensemble  équilibrée  de  la  question.  C'est  pourquoi  l'examen  du  cycle  de  vie  d'un  produit  comme  le 
hamburger  des  restaurants-minute  en  vue  de  déterminer  ses  incidences  sur  le  milieu  aidera  les  gens  à 
reconnaître  les  liens  entre  leurs  choix  personnels  et  l'environnement. 

LES  INCIDENCES  ENVIRONNEMENTALES  DU  CYCLE  DE  VIE  D'UN  HAMBURGER 

Le  hamburger,  un  symbole  du  style  de  vie  des  Canadiens 

Le  hamburger  des  restaurants-minute  a été  si  bien  intégré  à la  société  canadienne  et  nord-américaine  que  celle- 
ci  est  devenue,  pour  la  plupart  des  pays  étrangers,  la  « société  du  hamburger  ».  Il  symbolise  un  style  de  vie 
relativement  typique  : environ  95  % des  Canadiens  adultes  ont  mangé  un  hamburger  à un  moment  ou  un  autre 
de  leur  vie.  Un  pourcentage  élevé  de  ces  hamburgers  ont  été  achetés  dans  l'un  des  1 600  débits  de  restauration 
(fastf ood  outlet)  et  plus  que  l'on  trouve  au  Canada  et  dont  les  noms  sont  devenus  pratiquement  synonymes  de 
ce  produit  alimentaire  particulier  : McDonald's,  Burger  King,  Harvey 's,  Wendy's,  A&W,  etc.  Les  recettes 
brutes  annuelles  de  ces  débits  atteignent  environ  deux  milliards  de  dollars.  Il  existe  aussi  un  grand  nombre  de 
restaurants  de  toutes  tailles  qui  servent  des  hamburgers.  En  outre,  le  gagne-pain  de  nombreux  Canadiens 
(travaillant  dans  le  domaine  de  l'agriculture,  du  transport,  de  l'emballage  ou  de  la  publicité,  par  exemple) 
dépend,  dans  une  large  mesure,  de  la  production  du  hamburger.  Il  s'agit  d'un  produit  alimentaire  commode, 
riche  en  protéines,  relativement  peu  coûteux  et  qui  se  prépare  en  peu  de  temps. 

Le  cycle  de  vie  d’un  hamburger 

Le  cycle  de  vie  d'un  hamburger  de  restauration  rapide  comporte  trois  grandes  étapes  : 

• une  étape  agricole,  englobant  l'élevage  des  bovins  et  la  culture  de  fourrage  (graminées,  luzerne,  etc.),  de 
céréales  et  d'autres  espèces  semencières  (blé,  maïs,  moutarde,  etc.),  de  même  que  de  fruits  et  de  légumes 
(laitue,  tomates,  oignons,  concombres,  etc.); 

• une  étape  de  transformation,  où  l'on  débite  les  bovins  abattus  et  où  certaines  pièces  de  viande  sont 
transformées  en  bœuf  haché,  le  blé  en  farine  puis  en  pains  ronds,  les  graines  de  moutarde  en  moutarde 
préparée  et  les  fruits  et  légumes  en  ketchup,  cornichons,  « relish  » et  autres  condiments; 

• une  étape  de  commercialisation  et  de  consommation,  où  ces  produits  sont  mis  à la  disposition  des 
consommateurs,  qui  les  achètent  dans  des  restaurants  de  type  rapide  ou  autre. 

L’étape  agricole 

L'étape  agricole  du  cycle  de  vie  du  hamburger  est  associée  à un  certain  nombre 
d'utilisations  des  terres,  dont  le  pâturage  des  bovins  et  les  cultures.  Dans  certaines 
régions,  ces  utilisations  se  sont  traduites  par  divers  changements  écologiques,  depuis 
la  transformation  de  peuplements  d'arbres  indigènes  en  pâturages  et  en  terres  de 
culture,  jusqu'à  l'assèchement  de  milieux  humides  et  à l'emploi  d'engrais,  d'insecticid* 
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d'herbicides  et  d'autres  produits  chimiques  synthétiques  qui  peuvent  contribuer  à la  dégradation  du  sol  et  de 
l'eau.  La  figure  2 illustre  la  gamme  des  activités  de  l'industrie  des  bovins  de  boucherie  et  établit  certains  liens 
entre  ces  activités  et  les  préoccupations  écologiques. 


Figure  2 : Survol  de  la  production  de  bœuf 
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L'utilisation  de  l'énergie  : Une  question  d'importance  liée  à la  viande  de  bœuf  est  la  quantité  de  combustibles 
fossiles  nécessaire  à la  production  et  à la  transformation  des  bovins  de  boucherie.  Une  étude  effectuée  dans  les 
Prairies  (ministère  de  l'Agriculture  de  l'Alberta,  1992)  a révélé  que,  en  moyenne,  la  production  de  viande 
requiert  10  à 20  fois  plus  d'énergie  par  tonne  de  viande  comestible  que  la  production  de  céréales.  C'est  donc 
dire  que,  sur  le  plan  énergétique,  le  rendement  de  la  viande  est  inférieur  à celui  des  céréales  et  que,  pour 
chaque  unité  d'énergie  fournie,  on  pourrait  nourrir  plus  de  personnes  avec  les  céréales. 

Le  fumier  et  le  méthane  : Le  fumier  est  un  important  sous-produit  du  bœuf  de  boucherie.  Environ  40  kg  de 
fumier  sont  produits  pour  chaque  kilogramme  de  bœuf  comestible  qui  sera  commercialisé  (Gouvernement  du 
Canada,  1991).  Le  fumier  du  bétail  présente  des  avantages  et  des  inconvénients.  Il  peut  être  recyclé  sous  forme 
d'engrais,  ce  qui  réduit  la  dépendance  des  agriculteurs  pour  les  produits  synthétiques.  De  fait,  il  en  coûterait 
environ  900  millions  de  dollars  annuellement  pour  remplacer  l'azote,  le  phosphore  et  le  potassium  que  contient 
le  fumier  des  animaux  de  ferme  par  des  produits  commerciaux  (Patni,  1991). 

Même  si  son  emploi  est  avantageux,  le  fumier  peut  aussi  susciter  certaines  préoccupations.  Il  peut  causer, 
d'une  part,  une  contamination  directe  des  cours  d'eau  quand  les  bovins  ont  accès  à ceux-ci  et,  d'autre  part,  une 
contamination  indirecte  par  le  biais  du  ruissellement  des  eaux  de  pluie  ou  de  fonte.  Dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  les  principales  inquiétudes  sont  liées,  tout  comme  celles  suscitées  par  les  effluents  domestiques  et 
urbains,  à la  contamination  bactérienne  et  à l'eutrophisation.  Cette  dernière,  qui  se  produit  quand  une  trop 
grande  quantité  d'engrais  aboutit  dans  une  masse  d'eau,  se  traduit  par  une  croissance  excessive  de  plantes 
aquatiques,  ce  qui  réduit  les  réserves  d'oxygène  dissous  nécessaires  aux  espèces  aquatiques  et  occasionne  des 
odeurs  nauséabondes  et  une  pollution  esthétique. 
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Les  bovins  produisent  du  méthane  au  cours  de  leur  digestion.  Le  méthane,  un  gaz  à effet  de  serre,  piège  la 
chaleur  dans  l'atmosphère  et  jouerait  un  rôle  potentiellement  important  dans  le  réchauffement  planétaire.  En 
1990,  les  animaux  de  ferme  du  Canada  ont  produit,  selon  les  estimations,  654  000  tonnes  de  méthane,  dont 
approximativement  93  % provenaient  des  bovins  (Jaques,  1992). 

L’étape  de  la  transformation 

Exception  faite  des  effluents  liquides  des  étapes  de  la  transformation  et  du  nettoyage 
dans  les  abattoirs,  la  transformation  de  la  viande  ne  génère  que  très  peu  de 
déchets,  car  presque  toutes  les  matières  brutes  sont  employées  dans  la 
production  de  viande  ou  de  sous-produits  de  la  viande  destinés  à la 
consommation  humaine  ou  utilisés,  par  exemple,  dans  les  aliments  pour 
animaux  familiers.  Ces  produits  doivent  néanmoins  être  emballés.  On  utilise 
habituellement  des  matériaux  comme  du  carton  ciré  ou  des  sacs  en  plastique  qui, 
après  consommation,  ne  sont  plus  que  des  déchets  à éliminer.  On  essaie  de  réduire 
ce  type  de  déchets,  notamment  en  expédiant  la  viande  dans  des  boîtes  en  carton 
ondulé  non  enduit  mais  comportant  un  revêtement  intérieur  en  plastique.  Ces 
boîtes  peuvent  être  recyclées,  contrairement  à celles  en  carton  ciré.  Cependant,  il 
est  difficile  de  recycler  le  revêtement  intérieur  en  plastique  s'il  y a contact  avec  la  viande.  Dans  l'ensemble,  les 
transformateurs,  distributeurs  et  détaillants  d'aliments  et  de  boissons  ont  utilisé  près  de  55  % de  tous  les 
emballages  consommés  au  Canada  en  1992  (Système  national  de  surveillance  des  emballages,  1993).  Ces 
secteurs  unissent  actuellement  leurs  efforts  pour  réduire  les  déchets  d'emballage  à 50  % des  valeurs  de  1988. 

L’étape  de  la  commercialisation  et  de  la  consommation 

L'étape  de  la  commercialisation  et  de  la  consommation  de  l'industrie  du 
hamburger  de  restauration  rapide  a diverses  incidences  sur 
l’environnement,  y compris  celles  associées  à l'élimination  des  déchets 
et  à la  consommation  d'énergie. 


L'élimination  des  déchets  : Les  aliments  de  restauration  rapide  peuvent 
laisser  plus  de  déchets  que  les  aliments  préparés  à la  maison.  Ce 
phénomène  est  dû  en  grande  partie  au  fait  que  les  restaurants-minute  utilisent 
toute  une  gamme  d'articles  jetables,  dont  divers  types  d'emballages  et  de 
contenants,  des  serviettes,  des  enveloppes  pour  condiments  et  des  ustensiles, 
chacun  de  ces  éléments  ayant  un  cycle  de  vie  et  des  effets  écologiques  qui  lui  sont  propres.  L'achat  de  boissons 
et  de  frites  pour  accompagner  un  hamburger  augmente  la  quantité  d'emballages  jetables  de  tout  repas  vendu 
dans  les  restaurants  à service  rapide. 

Les  serviettes,  les  emballages  et  autres  articles  en  papier  sont  des  produits  finis  d'un  certain  nombre  de 
procédés  qui  ont  eux-mêmes  des  effets  nuisibles  sur  le  milieu.  Parmi  ces  procédés  et  certaines  de  leurs 
répercussions  écologiques  les  mieux  connues,  mentionnons  l'exploitation  forestière  (compactage  et  érosion  du 
sol,  dégradation  des  habitats  terrestres  et  sédimentation  dans  les  masses  d'eau)  et  la  production  de  pâtes  et 
papiers  (présence  de  composés  chimiques  toxiques  et  de  matières  particulaires  dans  les  effluents  rejetés  dans 
les  lacs  et  cours  d'eau). 

La  production  de  contenants  ou  d'ustensiles  en  plastique  requiert  l'extraction  et  le  raffinage  de  pétrole  brut  et 
de  gaz  naturel  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  traitements  effectués  dans  les  raffineries  et  les  usines  de  produits 
chimiques  (rejet  d'une  foule  de  polluants  de  l'air  et  de  l'eau). 
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La  consommation  d'énergie  : L'étape  de  la  commercialisation  et  de  la  consommation  requiert  de  grandes 
quantités  d'énergie.  Selon  une  estimation  américaine,  environ  80  % de  l'énergie  nécessaire  à la  production 
d'aliments  est  utilisée  entre  le  moment  où  les  matières  brutes  quittent  la  ferme  et  celui  où  les  consommateurs  se 
procurent  le  produit  fini  (National  Cattlemen's  Association,  sans  date).  Le  style  de  vie  nord- américain  est 
caractérisé  par  la  consommation  d'aliments  dont  le  degré  de  conditionnement,  de  transformation  et  d'emballage 
est  très  élevé.  De  plus,  comme  la  majorité  des  Nord- Américains  vivent  dans  des  zones  urbaines,  la  plupart  de 
ces  aliments,  qui  proviennent  de  la  ferme,  sont  transportés  sur  de  grandes  distances  dans  des  camions 
frigorifiques,  puis  entreposés  et  étalés  dans  des  comptoirs  réfrigérés. 

Par  exemple,  un  bon  nombre  de  galettes  de  hamburger  des  restaurants-minute  sont  surgelées,  les  pains  sont 
conservés  dans  des  sacs  en  plastique  hermétiques  et  les  condiments  sont  réfrigérés.  En  outre,  il  faut  tenir 
compte  de  l'énergie  utilisée  pour  la  cuisson  des  aliments,  habituellement  sur  des  grils  à fonctionnement 
continu,  ainsi  que  de  l'énergie  servant  au  chauffage  et  à l'éclairage.  Les  moyens  de  transport  que  choisissent  les 
consommateurs  pour  se  rendre  à un  restaurant  à service  rapide  constituent  un  autre  élément  du  bilan 
énergétique  total.  Dans  l'ensemble,  les  préférences  alimentaires  — qui  dépendent  des  traditions,  de  la  culture, 
de  la  démographie,  des  goûts,  de  la  santé  et  de  la  commodité  — se  traduisent  par  une  assez  grande 
consommation  d'énergie. 

L’industrie  de  la  restauration  rapide  dans  un  contexte  urbain 

Les  débits  de  restauration  rapide,  qui  servent  des  hamburgers,  des  pizzas,  des  beignes,  de  la  crème  glacée  et 
d'autres  aliments,  sont  des  exemples  classiques  du  type  d'entreprises  mises  sur  pied  pour  satisfaire  les  besoins 
d'une  population  très  mobile  qui  accorde  beaucoup  d'importance  à ses  moments  de  loisir  et  dont  le  revenu 
disponible  est  relativement  élevé.  La  survie  de  ces  entreprises  dépend  non  seulement  de  la  clientèle  des  villes 
mais  aussi  de  l'infrastructure  urbaine  : ses  réseaux  d'adduction  d'eau,  d'égout  et  d'alimentation  hydroélectrique, 
ses  installations  de  fabrication,  ses  décharges  et,  tout  particulièrement,  son  réseau  routier,  car  la  mobilité 
qu'offre  la  voiture  est  essentielle  pour  maintenir  le  flux  continu  de  clients. 

Même  si  l'on  peut  affirmer  que  l'industrie  de  la  restauration  rapide  est  avant  tout  un  phénomène  propre  aux 
villes  ou  à leurs  banlieues,  elle  influe  également  sur  l'environnement  des  zones  rurales,  d'où  proviennent  à la 
fois  les  matières  premières  et  les  clients,  mais  aussi  où  peut  se  faire  l'élimination  des  déchets.  Même  si  un  débit 
typique  de  banlieue  peut  s'approvisionner  en  matières  premières  dans  une  région  très  vaste,  ses  déchets  sont 
habituellement  éliminés  dans  un  quartier  rural  adjacent.  De  plus,  les  zones  rurales  comptent  elles-mêmes  de 
plus  en  plus  de  débits  de  restauration  rapide,  particulièrement  dans  les  petites  agglomérations  situées  à 
proximité  d'autoroutes  reliant  d'importants  centres  urbains. 

Un  style  de  vie  durable 

Le  style  de  vie  caractéristique  des  Canadiens  n'est  pas  sans  effets  sur  l'environnement.  Il  est  généralement 
reconnu  que  les  pays  industrialisés  ont  tendance  à être  les  plus  grands  producteurs  de  déchets  et  les  plus  grands 
consommateurs  d'énergie  et  d'eau  dans  le  monde.  Bien  que  les  incidences  environnementales  du  hamburger 
proprement  dit  soient  relativement  négligeables,  les  effets  cumulatifs  des  activités  des  agriculteurs,  des 
transformateurs  d'aliments,  des  exploitants  de  débits  de  restauration  et  des  consommateurs  sont  notables. 

Les  consommateurs  soucieux  de  protéger  l'environnement  peuvent  encourager  tous  les  secteurs  intervenant 
dans  la  fabrication  du  hamburger  — agriculteurs,  abatteurs,  transformateurs  d'aliments,  exploitants  forestiers  et 
fabricants  de  pâtes  et  papiers,  affineurs  et  fabricants  de  matière  plastique,  propriétaires  de  magasins 
d'alimentation  et  exploitants  de  franchises  de  restaurants-minute  — à rendre  leurs  procédés  plus  écologiques. 
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Ces  secteurs  ont  déjà  réduit  considérablement  les  effets  néfastes  de  leurs  activités  sur  les  terres,  leur 
consommation  d'énergie  et  de  matières  brutes,  leurs  émissions  et  leurs  déchets.  Voici  quelques  exemples  : 

• En  vertu  d'un  plan  d'exploitation  écologique  de  la  ferme  ( Ontario  Environmental  Farm  Plan),  les 
agriculteurs,  qui  dirigent  eux-mêmes  ce  projet,  mettent  au  jour  des  problèmes  environnementaux  potentiels 
(par  exemple,  érosion  du  sol,  élimination  du  fumier  des  bovins  et  des  déchets  toxiques,  pollution  des  eaux 
souterraines  et  de  surface)  et  fixent  des  objectifs  réalistes  pour  minimiser  les  risques.  Les  organisations 
agricoles  d'autres  provinces  mettent  actuellement  en  œuvre  des  programmes  similaires  adaptés  aux 
situations  locales. 

• Les  rejets  des  usines  de  pâtes  et  papiers,  qui  fabriquent  des  serviettes  et  des  emballages  et  autres  produits  en 
papier  pour  les  restaurants-minute,  tendent  à diminuer.  Par  exemple,  entre  1988  et  1992,  même  si  la 
production  des  usines  de  pâtes  et  papiers  a augmenté,  les  concentrations  de  substances  chimiques  toxiques 
dans  leurs  effluents  ont  diminué  d'environ  97  % (Statistique  Canada,  1994c). 

• Les  émissions  et  les  rejets  des  raffineries  de  pétrole  (élément  du  cycle  de  vie  des  emballages  en  plastique) 
sont  à la  baisse  : on  a enregistré  une  réduction  de  près  de  85  % de  solides  en  suspension  des  rejets  liquides 
entre  1972  et  1993  (Direction  des  secteurs  industriels.  Protection  de  l'environnement,  Environnement 
Canada). 

• Des  entreprises  et  des  associations  ont  proposé  que  l'on  forme  une  alliance  favorisant  l'achat  de  matériaux 
recyclés  afin  de  créer  des  débouchés  durables  pour  ces  produits. 

L'industrie  de  la  restauration  rapide  elle-même  déploie  aussi  des  efforts  pour  réduire  ses  déchets  en  les 
recyclant  et  en  les  réutilisant.  Dans  le  cadre  d'un  projet-pilote  mené  actuellement  à Guelph  (Ontario),  par 
exemple,  McDonald's  travaille  en  collaboration  avec  la  ville  afin  de  composter  les  déchets  organiques  et 
certains  déchets  de  papier  plutôt  que  de  les  éliminer  de  la  façon  habituelle.  Certains  déchets  organiques 
servent  aussi  à alimenter  le  bétail  ou  sont  transformés  en  d'autres  produits. 

La  chaîne  Burger  King  a récemment  remplacé  son  emballage  enduit  pour  sandwich  par  un  emballage  en 
papier  plus  facilement  recyclable.  Elle  a aussi  commencé  à se  servir  de  sacs  faits  de  papier  journal  recyclé  au 
lieu  de  papier  blanchi  pour  ses  mets  à emporter.  Parmi  les  mesures  prises  par  la  chaîne  Wendy's,  mentionnons 
une  réduction  de  5,2  % de  son  flux  de  déchets,  soit  environ  5,5  tonnes  de  déchets  par  année  et  par  restaurant; 
l'utilisation  de  sacs  en  papier  non  blanchi;  le  recyclage  de  la  plupart  de  ses  emballages  en  carton  ondulé,  soit 
environ  10  tonnes  par  année  pour  chaque  restaurant  au  Canada;  l'élimination  de  plastiques  haute  densité  dans 
les  emballages  (Michael  Barbee,  Directeur  des  franchises  de  l'est  de  l'Ontario,  Wendy's  Restaurants  du  Canada 
inc.,  communication  personnelle). 

Les  incidences  de  la  vaisselle  et  des  ustensiles  réutilisables  sur  l’environnement 

Une  grande  partie  des  déchets  solides  produits  par  l'industrie  de  la  restauration  rapide 
pourrait  être  éliminée  par  l'emploi  de  contenants  et  d'ustensiles  réutilisables,  à tout  le 
moins  dans  le  cas  des  clients  qui  consomment  sur  place.  Cependant,  certains  autres 
besoins  liés  au  lavage  des  articles  réutilisables  diminueraient,  dans  une  certaine  mesure, 
les  avantages  directs  que  procurerait  une  telle  réduction. 


Par  exemple,  non  seulement  les  lave-vaisselle  industriels  consomment-ils  entre  300  et 
2 000  litres  d'eau  à l'heure,  mais  ils  requièrent  également  des  quantités  considérables  d'énergie  pour  chauffer 
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cette  eau,  l'ajout  de  savon  et  de  désinfectants  chimiques,  sans  parler  de  l'élimination  des  eaux  usées  qu'ils 
produisent.  Selon  les  estimations,  les  industries  qui  emploient  actuellement  des  emballages  à utilisation 
unique  consommeraient,  si  elles  se  servaient  d'articles  réutilisables,  10,3  millions  de  kilowattheures 
supplémentaires  d'électricité  pour  le  fonctionnement  de  leurs  lave- vaisselle  et  plus  de  100  milliards  de 
kilojoules  de  gaz  naturel  pour  chauffer  l'eau.  De  plus,  272  millions  de  litres  d'eau  au  total  seraient  utilisés  et 
acheminés  aux  réseaux  d'assainissement  municipaux  pour  y être  traités.  Les  eaux  usées  contiendraient 
408  tonnes  de  détergents  et  28  000  litres  d'agents  de  rinçage  (Resource  Intégration  Systems  Limited,  1992). 

La  conversion  à des  contenants  et  ustensiles  réutilisables  entraîne  aussi  des  coûts  supplémentaires  reliés  à la 
main-d'œuvre  (manutention  et  lavage  de  la  vaisselle),  au  renouvellement  du  matériel  (le  pourcentage  de 
remplacement  de  la  vaisselle  et  des  ustensiles  peut  s'élever  à 40  % par  année)  et  à l'entretien  de  l'équipement. 
Toutefois,  ces  coûts  seraient  compensés,  dans  une  certaine  mesure,  par  la  réduction  des  coûts  d'emballage  et 
d'élimination.  Pour  l'industrie  de  l'emballage,  une  telle  conversion  se  traduirait  par  une  perte  de  33  millions  de 
dollars  en  ce  qui  touche  les  ventes  et  par  l'élimination  de  240  à 265  emplois  dans  le  domaine  de  la  fabrication 
(Resource  Intégration  Systems  Limited,  1992). 

Le  rôle  de  chaque  citoyen 

L'industrie  n'est  pas  la  seule  à avoir  un  rôle  à jouer  dans  l'atténuation  des 
répercussions  environnementales  des  choix  personnels  des  Canadiens.  Il  faut 
reconnaître  et  encourager  davantage  la  contribution  des  divers  paliers  de 
gouvernement  : programmes  de  recyclage  dans  les  collectivités,  frais 
d'utilisation  et  d'administration  de  la  collecte  des  déchets,  permis  de  mise  en 
décharge,  consignation  des  contenants  réutilisables,  etc. 

Les  consommateurs  jouent  aussi  un  rôle  essentiel  à ce  chapitre.  Ils  peuvent 
faire  plusieurs  choix  écologiques  en  ce  qui  a trait  au  hamburger  et  aux  aliments 
de  restauration  rapide  en  général  : se  rendre  à pied  aux  débits  de  restauration  au  lieu  de  prendre  la  voiture; 
combiner  leurs  visites  à ces  débits  avec  d'autres  déplacements;  commander  des  portions  n'excédant  pas  leurs 
besoins;  refuser  les  emballages  inutiles;  remettre  au  comptoir  les  condiments  qu'ils  n'ont  pas  utilisés; 
demander  qu'on  leur  serve  leurs  boissons  gazeuses  dans  des  contenants  réutilisables  ou  recyclables;  emporter 
les  aliments  à la  maison  où  ils  peuvent  se  servir  de  leurs  propres  ustensiles.  Les  consommateurs  peuvent  aussi 
faire  leur  part  en  n'achetant  que  des  produits  protégés  par  un  minimum  d'emballage,  empêchant  ainsi  la 
surutilisation  des  emballages  et  fournissant  des  incitations  aux  fabricants  et  aux  vendeurs  au  détail.  De  plus, 
ils  peuvent  fréquenter  des  débits  de  restauration  rapide  qui  font  du  compostage  et  qui  appuient  les 
programmes  municipaux  de  compostage. 

Avec  l'encouragement  voulu,  presque  tous  les  secteurs  peuvent  faire  des  améliorations  supplémentaires.  En 
exigeant  que  les  entreprises  et  les  gouvernements  prennent  leurs  responsabilités  face  à l'environnement  et  en 
se  responsabilisant  eux-mêmes,  les  consommateurs  peuvent  faciliter  les  changements  qui  s'imposent.  Il  s'agit 
de  tirer  profit  des  acquis  pour  se  rapprocher  progressivement  d'un  style  de  vie  durable. 


Adapté  du  Feuillet  d’information  EDE  n°  95-1  du  site  web  SOE  : http:/Avwwl.ec.gc.ca/cgi-bin/foliocgi.exe/osoefre/query=*/doc/{t340}?  (Environnement 
Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et  Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 
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Liste  de  contrôle 

Après  avoir  écouté  ta  présentation  orale,  coche  chaque  partie  que  tu  penses  avoir  réussi  à faire. 

Contenu 

Dans  ma  présentation  : 

• j’ai  introduit  le  sujet.  (1)  □ 

• j’ai  identifié  le  problème  environnemental.  (1)  □ 

• j’ai  identifié  le  responsable  du  problème.  (1)  □ 

• j’ai  mentionné  deux  causes  du  problème.  (2)  □□ 

• j’ai  mentionné  deux  résultats  du  problème.  (2)  □□ 

• j’ai  utilisé  la  consommation  d’un  hamburger  comme  exemple  concret  : 

- en  mentionnant  les  trois  étapes  du  cycle  de  vie  d’un  hamburger.  (3)  □□□ 

- en  expliquant  chacune  de  ces  étapes  (c’est  quoi)  et  en  fournissant  des  exemples 
d’impacts  environnementaux.  (9)  □□□ 

- en  mentionnant,  pour  chaque  étape,  un  autre  fait  ou  une  statistique  qui  aura  un 
impact  sur  mon  auditoire.  (3)  □□□ 

• j’ai  proposé  au  moins  trois  solutions  pour  réduire  la  consommation.  (3)  □□□ 

• j’ai  terminé  ma  présentation  par  une  conclusion.  (2)  □ /27 

Culture 

Dans  ma  présentation  : 

• j’ai  utilisé  une  formule  de  politesse  pour  m’adresser  au  groupe.  □ 

• j’ai  remercié  le  groupe  d’une  façon  appropriée.  □ /2 

Précision  de  la  langue 

Je  crois  que  : 

• j’ai  utilisé  le  vocabulaire  approprié  à la  situation.  □ 

• j’ai  utilisé  une  variété  de  structures  pour  présenter  mes  conseils  ou  mes  solutions.  □ 

• j’ai  utilisé  les  temps  de  verbe  appropriés.  □ 

• j’ai  fait  l’accord  du  verbe  avec  son  sujet.  □ 

• j’ai  utilisé  des  mots-liens  pour  lier  mes  idées.  □ 

• j’ai  utilisé  des  pronoms  objets  directs  ou  indirects,  les  pronoms  relatifs,  les  pronoms  y ou 
en,  selon  le  cas.  □ 

• j’ai  fait  l’accord  des  articles  et  des  adjectifs  avec  le  nom.  □ 

• j’ai  utilisé  le  bon  ordre  des  mots.  □ 

• j’ai  bien  prononcé  les  mots.  □ 

(*  Accent  majeur  : 0,5  point  sera  enlevé  pour  chaque  erreur.)  /20 

Dans  ma  présentation  orale,  je  crois  que  : 

• j’ai  parlé  avec  expression.  □ 

• j’ai  utilisé  un  rythme  approprié  à la  situation.  □ /4 

Stratégies 

Pour  cette  production  orale  : 

• j’ai  pris  des  notes  pour  organiser  mes  idées.  (5)  □ 

• j’ai  préparé  un  plan  pour  structurer  ma  présentation.  (3)  □ 

• j’ai  utilisé  des  cartes  pour  noter  les  idées-clés  de  ma  présentation.  (5)  □ 

• j’ai  analysé  ma  présentation  et  j’ai  noté  ce  que  je  ferai  la  prochaine  fois.  (4)  □ /17 

N. B.  : N’oublie  pas  de  remettre  cette  liste  de  contrôle  à ton  facilitateur. 

Total  pour  la  tâche  : /70 
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Mes  réflexions  sur  le  Module  4 


1.  Après  avoir  fait  le  module,  est-ce  que  tu  as  T environnement  à cœur?  Justifie 
ta  réponse 


2.  Qu’est-ce  que  tu  fais  chez  toi  pour  protéger  l’environnement? 


3.  Chacun  de  nous  connaît  quelqu’un  qui  n’a  pas  à cœur  l’environnement.  Que 
pourrais-tu  faire  pour  changer  son  comportement? 


4.  Quelle(s)  activité(s)  du  Module  4 as-tu  aimée(s)  le  plus?  Pourquoi? 


5.  Quelle(s)  activité(s)  as-tu  trouvée(s)  le  plus  difficile  à faire?  Pourquoi? 


6.  Pour  chaque  phrase,  coche  la  case  qui  représente  le  mieux  ton  opinion. 


Après  avoir  fait  ce  module, 
je  crois  que  : 

s’est 

beaucoup 

améliorée. 

s’est 

améliorée 
un  peu. 

ne  s’est 
pas 

améliorée. 

• ma  compréhension  du  français  parlé... 

• ma  compréhension  des  textes  écrits  en 
français... 

• mon  habileté  à parler  en  français... 

• mon  habileté  à écrire  en  français... 

m 


7.  Pour  chaque  phrase,  coche  la  case  qui  représente  le  mieux  ton  opinion. 


Après  avoir  fait  ce  module, 
je  crois  que  : 

Très 

bien 

Bien 

Assez 

bien 

• je  peux  décrire  des  problèmes  environne- 
mentaux et  leurs  impacts  sur  l’environne- 
ment. 

• je  peux  proposer  des  solutions  d’ordre 
environnemental. 

• je  peux  donner  des  renseignements  sur  le 
Grand  Nord  du  Québec. 

• je  peux  utiliser  les  structures 
grammaticales  présentées  dans  les 
modules  précédents. 

• je  peux  autoévaluer  mon  discours  oral. 

• je  peux  développer  un  plan  pour  un 
rapport  factuel  en  français. 

• je  peux  développer  un  plan  de  travail  en 
français. 

• je  peux  analyser  les  modèles  pour 
identifier  les  éléments  d’un  texte. 

• je  peux  parler  de  façon  plus  spontanée. 

C’est  une  question  d’argent! 

Tu  viens  de  finir  ton  troisième  stage  de  travail.  Lors  de  ce  module,  tu 
t’es  rendu  compte  de  la  fragilité  de  notre  planète.  Toute  action  porte 
à une  réaction  environnementale,  pour  le  meilleur  ou  pour  le  pire. 
Mais,  pourtant,  chaque  petit  geste,  c’est  un  pas  dans  la  bonne 
direction.  Il  faut  toujours  essayer  de  faire  partie  de  l’écocivisme  afin  de 
protéger  l’environnement.  En  effet,  tu  peux  continuer  à promouvoir  cette 
notion  dans  le  Module  5 - L’argent.  Allons  y faire  un  tour  pour  développer 
maintenant  ton  esprit  « entrepreneurial  ». 
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Problème  relevée 

C omAn^tcure^  géviéraujo 

A cti&ny  à/  prendre/ 
Ccm&eÀlfr  à ✓ Hdvre^ 

• La  surconsommation, 
ou 

• L’état  de  la  planète  si 
nous  continuons  de 
consommer. 

Dans  le  futur  : 

• y aura-t-il  encore  des  ressources 
naturelles,  de  l’air  pur,  des  parcs,  de 
beaux  lacs  où  on  peut  pêcher  et  nager? 

• aurons-nous  un  monde  noir,  avec  des 
montagnes  de  déchets,  de  l’eau  toxique, 
et  du  smog  partout? 

• Faire  partie  d’un  plan  communautaire 
qui  nous  force  à conserver  notre 
planète. 

• Faire  partie  d’une  association  ou  d’un 
club  qui  a le  mandat  de  nettoyer  notre 
planète. 

• Les  industries  qui 
détruisent 
l’environnement. 

• La  compagnie  engagée  dans  le  projet 
d’Hydro-Québec  a travaillé  avec  une 
équipe  environnementale  tout  au  long 
du  projet. 

• La  compagnie  a pu  minimiser  l’impact 
sur  l’environnement. 

• Un  tel  projet  peut  apporter  des 
avantages  économiques,  sans  trop 
d’effets  négatifs  sur  l’environnement. 

• Considérer  tous  les  impacts  des 
industries  sur  l’environnement,  c’est-à- 
dire  sur  les  écosystèmes. 

• Ne  pas  prendre  top  de  risques  sur  le 
plan  environnemental. 

• Considérer  tous  les  aspects  du  projet 
avant  de  commencer. 

• La  réduction  (de  la 
quantité)  de  la  couche 
d’ozone. 

• La  réduction  de  la  couche  d’ozone 
pourrait  contribuer  aux  changements 
climatiques  du  globe. 

• Les  gens  de  l’Arctique  canadien  sont 
touchés  par  les  polluants  qui  causent 
l’appauvrissement  de  la  couche 
d’ozone. 

• Avec  une  diminution  de  1 % de  la 
couche  d’ozone,  on  subira  une 
augmentation  de  4 % du  cancer  de  la 
peau. 

• Cette  diminution  pourrait  causer  des 
problèmes  sur  le  système  immunitaire  et 
elle  pourrait  causer  des  problèmes 
oculaires. 

• Faire  quelque  chose  vite. 

• Les  Inuits  se  trouvent 
coincés  entre  les 
traditions  ancestrales 
et  l’évolution  vers  un 
avenir  technologique 
et  d’entrepreneurship. 

• Pour  les  Inuits,  l’environnement 
représente  une  source  de  nourriture  et 
de  revenus. 

• A cause  de  leur  rapport  avec  la  terre  et 
ses  ressources,  il  y va  de  leur  intérêt  de 
protéger  l’environnement  et  les 
écosystèmes  arctiques. 

• Leur  défi  est  de  trouver  l’équilibre  entre 
l’exploitation  des  ressources  naturelles 
et  la  protection  de  l’environnement. 

• S’il  y a trop  d’interférences,  on  risque 
de  détruire  les  écosystèmes  de 
l’Arctique  ainsi  qu’une  culture  distincte. 

[Aucun  conseil  donné.] 
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Problèmes  relevée 

C omAnejtàctir&y  ÿériércuMo 

A cticmfr  ci/prevubre/ 
Cartel ly  à / HMA/rey 

1 

• La  pollution  de  l’eau. 

• La  pollution  de  l’eau  influence  notre 
environnement,  notre  santé  et  notre 
économie. 

• Les  substances  toxiques  de  sources 
industrielles,  agricoles  et  domestiques 
sont  parmi  les  principaux  polluants. 

• Ces  substances  et  les  pluies  acides 
détruisent  notre  environnement. 

• Les  bélugas  du  fleuve  Saint-Laurent  ont 
dix  fois  plus  de  pesticides  dans  le  sang 
que  ceux  du  Nord  canadien. 

• Notre  eau  contient  des  substances 
cancérigènes  et  d’autres  substances  qui 
s’attaquent  au  système  immunitaire. 

• La  pollution  réduit  la  valeur  de  notre 
eau  et  la  rend  plus  coûteuse  à traiter 
pour  la  consommation  domestique  et 
l’utilisation  industrielle. 

• Reconnaître  la  valeur  de  l’eau  et 
augmenter  nos  efforts  pour  éliminer  la 
pollution  de  notre  eau. 

• Le  tourisme  de  masse, 
ou 

• Le  tourisme  de  masse 
est  devenu  un  vrai 
désastre  écologique. 

• Des  millions  de  touristes  se  promènent 
partout  dans  le  monde  chaque  année. 

• Florence  a des  poubelles  qui  débordent 
à sept  heures  du  matin. 

• L’ Himalaya  est  défiguré  par  les  déchets 
abandonnés  par  les  trekkers. 

• Les  pingouins  de  l’ Antarctique  nagent 
dans  un  océan  de  pétrole  et  sont 
victimes  des  maladies  humaines. 

• Prendre  conscience  de  l’impact  de  nos 
voyages. 

• Faire  des  efforts  pour  changer  nos 
pratiques  en  adoptant  un  esprit 
écotouristique. 

[Aucun  problème.] 

• Il  n’y  a aucun  problème  avec 
l’environnement. 

• S’il  y a des  problèmes,  ils  doivent  être 
confiés  à des  experts  et  à des 
scientifiques  qui  peuvent  chercher  les 
solutions  aux  problèmes. 

[Aucun  conseil  donné.] 
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Problème  relevé# 

C <ywvm£Atôcujre#  gfén ércwo 

A ctton # à ✓ prendre/ 
Ccrnbeü#  d MÂA/re 

• Les  changements 
climatiques. 

• Le  réchauffement  général  de  la 
température  du  globe  détruit  des 
pingouins  de  l’Antarctique. 

• Au  moins  21  colonies  de  ces  pingouins 
ont  disparu  au  cours  de  ces  dernières 
années. 

• 1 1 % de  tous  les  oiseaux  et  25  % de 
tous  les  mammifères  sont  menacés. 

• Au  Canada,  nous  risquons  de  perdre  des 
espèces  comme  le  caribou  de  Peary  ou 
le  faucon  pèlerin. 

• Les  combustibles  fossiles  et  la 
déforestation  causent  ces  changements 
climatiques. 

• Chacun  de  nous  a un  rôle  à jouer  pour 
réduire  les  émissions  de  gaz  à effet  de 
serre. 

• Les  conditions  de  vie 
des  animaux  dans  des 
zoos. 

• Auparavant,  on  visitait  des  zoos  pour  se 
divertir  et  on  n’avait  aucune  idée  des 
conditions  de  vie  des  animaux. 

• Certains  zoos  ont  pour  but  de  renseigner 
les  gens  sur  les  habitats  des  animaux  en 
captivité  et  de  leur  laisser  savoir 
lesquelles  de  ces  espèces  sont  en  voie 
d’extinction. 

• Il  y a des  zoos  qui  ont  un  centre  où  on 
sensibilise  les  gens  aux  problèmes 
environnementaux  et  où  on  leur  enseigne 
ce  qu’ils  peuvent  faire  pour  protéger 
l’environnement. 

[Aucun  conseil  donné.] 
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Questionnaire  n°  1 

Partie  A - Vos  connaissances  générales 


1.  A - En  réduisant  vos  achats  d’articles 
suremballés  ou  fabriqués  selon  un  procédé  nocif 
à l’environnement,  en  réutilisant  les  objets  aussi 
longtemps  que  possible  et  en  recyclant  tous  les 
produits  que  vous  ne  pouvez  ni  réutiliser  ni 
retourner,  vous  diminuez  considérablement  le 
volume  de  déchets  et  la  quantité  de  polluants. 

Le  plus  gros  du  travail  ne  consiste  pas  à poser 
les  bons  gestes,  mais  à repenser  vos  habitudes  de 
consommation.  Par  exemple,  conservez  toujours 
une  pile  de  papier  déjà  utilisé  d’un  côté  et 
servez- vous  du  verso  pour  vos  brouillons; 
lorsque  vous  photocopiez  un  document,  utilisez 
les  deux  faces  de  la  feuille.  Et  au  lieu  de  jeter  les 
journaux  après  les  avoir  lus,  apportez-les  à un 
dépôt  de  récupération. 

2.  B - La  synergie  est  l’effet  unique  obtenu  quand 
deux  ou  plusieurs  éléments  sont  en  présence.  Par 
exemple,  vous  savez  comment  réagissent  les 
poissons  au  polluant  A et  comment  ils  se 
comportent  lorsqu’ils  sont  en  contact  avec  le 
produit  toxique  B.  Pourtant,  lorsque  ces  deux 
polluants  sont  combinés,  les  poissons  répondent 
d’une  manière  tout  à fait  différente. 

À l’heure  actuelle,  les  chercheurs  ont  détecté 
plus  de  1 000  produits  chimiques  de  synthèse 
dans  les  Grands  Lacs,  la  source  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  sans  compter  ceux  qui  leur  sont 
inconnus.  Dans  ces  conditions,  comment 
peuvent-ils  prévoir  ou  analyser  les  effets 
combinés  qu’exerce  cette  mixture  sur  les 
humains  et  l’environnement? 

Il  existe  aussi  la  synergie  humaine.  Par  exemple, 
si  un  consommateur  sur  deux  cesse  d’acheter  les 
céréales  Miam  parce  qu’elles  sont  suremballées 
et  que  leur  contenant  n’est  pas  fait  en  carton 
recyclé,  il  y a fort  à parier  que  la  direction  du 
magasin  et  le  fabricant  en  tiendront  compte.  Si  la 
compagnie  réagit  en  mettant  au  point  LA  boîte 


idéale,  peu  polluante  et  facilement  recyclable,  il 
est  probable  que  ses  concurrents  tenteront  de 
faire  de  même  afin  de  ne  pas  demeurer  en  reste. 

3.  C - Malheureusement,  toutes  les  piles  ont  des 
effets  négatifs  sur  l’environnement.  Dans  la 
mesure  du  possible,  utilisez  des  appareils 
électriques  que  vous  branchez,  car  la  fabrication 
d’une  pile  exige  50  fois  plus  d’énergie  que  celle 
que  la  pile  produit  elle-même... 

Si  vous  avez  un  baladeur  ou  un  magnétocassette 
portatif,  essayez  les  piles  rechargeables.  Comme 
elles  peuvent  être  réutilisées  jusqu’à  500  fois, 
elles  reviennent  beaucoup  moins  cher  que  les 
produits  jetables.  Lisez  bien  les  instructions  afin 
de  prolonger  leur  durée  de  vie  au  maximum.  Si 
toutefois  vous  devez  jeter  vos  piles,  attendez  que 
votre  municipalité  organise  une  collecte  de 
déchets  dangereux. 

4.  B - Même  si  l’énergie  nucléaire  ne  cause  pas  de 
pollution  atmosphérique  (il  n’y  a pas  de 
combustion  de  gaz  naturel,  de  mazout  ou  de 
charbon),  elle  produit  cependant  des  déchets 
toxiques.  La  plupart  des  réacteurs  nucléaires 
fonctionnent  à l’uranium;  une  fois  l’énergie  de  ce 
métal  épuisée,  il  faut  se  débarrasser  des  résidus. 
Le  problème,  c’est  qu’ils  sont  radioactifs  et 
peuvent  causer  le  cancer. 

Tout  comme  l’énergie  nucléaire, 
l’hydroélectricité  ne  pollue  pas  l’atmosphère. 
Mieux  encore,  elle  ne  produit  pas  de  déchets 
radioactifs.  Cependant,  elle  oblige  la  construction 
de  gros  barrages  sur  certaines  de  nos  plus  belles 
rivières  et  entraîne  l’inondation  de  vastes 
territoires,  ce  qui  pertube  l’écosystème.  De  plus, 
les  lignes  de  haute  tension  ne  doivent  pas  entrer 
en  contact  avec  la  végétation;  il  faut  donc  la 
couper  et  parfois  épandre  des  herbicides  afin 
d’en  empêcher  la  repousse. 
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Pour  produire  de  l’électricité  de  façon  non 
polluante,  nous  pourrions  utiliser  l’énergie  du 
soleil,  du  vent  et  des  marées.  Mais  à l’heure 
actuelle,  ces  technologies  ne  sont  exploitées 
qu’à  une  échelle  locale  seulement.  L’économie 
d’énergie  constitue  donc  la  meilleure  solution 
immédiate  pour  réduire  les  problèmes  de 
pollution  qu’engendre  la  production 
d’électricité. 

5.  A - Même  si  vous  avez  entendu  ces  deux 
expressions  dans  des  contextes  différents,  elles 
font  référence  au  même  phénomène.  Quand  la 
Terre  ne  parvient  plus  à chasser  vers  l’espace  le 
surplus  de  chaleur  qu’elle  accumule  sous 
l’action  du  rayonnement  solaire,  on  dit  qu’il  y a 
un  effet  de  serre. 

Pourquoi  la  chaleur  reste-t-elle  emprisonnée? 
Parce  que  la  combustion  du  pétrole,  du  charbon 
et  du  gaz  naturel,  entre  autres,  forme  dans 
l’atmosphère  une  couche  de  gaz  qui  retient  la 
chaleur.  Il  s’ensuit  une  augmentation  générale  de 
la  température  de  la  Terre,  qui  se  traduit  par  des 
sécheresses,  notamment  en  Afrique.  En  outre, 
plusieurs  chercheurs  émettent  l’hypothèse  qu’à 
long  terme,  la  calotte  glaciaire  fondra,  entraînant 
l’inondation  de  pays  côtiers  comme  les  Pays-Bas 
et  le  Bangla  Desh. 

Le  principal  responsable  de  l’effet  de  serre  est  le 
gaz  carbonique,  ou  C02,  qui  est  en  augmentation 
constante  depuis  l’avènement  de  la  Révolution 
industrielle  à la  fin  du  xviii6  siècle.  Aujourd’hui, 
le  tiers  du  C02  que  nous  rejetons  dans 
l’atmosphère  provient  du  système 
d’échappement  des  voitures.  En  limitant 
l’utilisation,  nous  pouvons  freiner  le 
réchauffement  de  la  planète  avant  qu’il  ne  soit 
trop  tard. 

6.  B - Située  entre  20  et  50  km  au-dessus  de  la 
surface  de  la  Terre,  la  couche  d’ozone  est  une 
mince  calotte  faisant  partie  de  l’atmosphère.  Cet 
écran  filtre  les  rayons  ultraviolets  qui 
proviennent  du  soleil  et  qui  peuvent  causer  le 
cancer  de  la  peau  et  endommager  les  récoltes. 

Or,  l’ozone  est  fragile  : les  chlorofluorocarbones 


(CFC)  utilisés  comme  gaz  propulseur  dans 
certains  aérosols  la  détruisent. 

En  1985,  des  chercheurs  britanniques  ont 
découvert  un  « trou  » au-dessus  de 
l’Antarctique.  Devant  l’urgence  d’agir,  des 
représentants  de  plus  de  40  Etats  se  sont  réunis  à 
Montréal  en  septembre  1987  et  ont  ratifié  un 
protocole  visant  à réduire  la  production  de  CFC 
de  50  % d’ici  1998.  Cette  décision  fut  amendée 
en  juin  1990  : les  pays  industrialisés  devront 
cesser  toute  production  de  ce  gaz  d’ici  l’an 
2000. 

Outre  une  gamme  limitée  d’aérosols,  on  trouve 
les  CFC  dans  les  climatisateurs  d’autos  ainsi  que 
dans  le  système  de  refroidissement  des 
réfrigérateurs  et  des  congélateurs.  « Pour 
minimiser  l’impact  des  CFC,  affirme  M.  Serge 
Langdeau,  ingénieur  au  service 
d’ Environnement  Canada,  les  automobilistes 
doivent  maintenir  le  climatiseur  de  leur  voiture 
en  bon  état  de  marche  en  le  faisant  vérifier 
régulièrement  par  un  garagiste  compétent.  » 

7.  B - L’écologie  étudie  les  rapports  entre  les  êtres 
vivants  (dont  les  humains)  et  leur  milieu. 
L’environnement,  pour  sa  part,  se  limite  à un 
territoire  physique  donné.  Ainsi,  on  peut  dire 
que  le  déversement  d’huile  lourde  causé  par  la 
destruction  des  installations  pétrolières 
koweïtiennes  a fortement  perturbé  l’équilibre 
écologique  de  l’environnement  du  golfe 
Persique. 

Ce  fragile  équilibre  est  toujours  en  mouvement, 
car  il  s’adapte  aux  changements  constants  du 
milieu.  Dans  une  rivière  polluée,  par  exemple, 
certaines  espèces  de  poissons  disparaissent, 
alors  que  d’autres,  comme  la  carpe,  continuent 
de  se  reproduire  sans  difficulté;  à la  longue,  elles 
peuvent  devenir  les  espèces  dominantes  du 
milieu. 

8.  A - Ce  sont  les  bouteilles,  car  les  compagnies 
peuvent  les  réutiliser  au  moins  quinze  fois  avant 
de  les  broyer  et  de  les  remouler.  Quant  à la 
canette  en  aluminium,  elle  n’est  employée 
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qu’une  seule  fois  avant  d’être  fondue  et 
remoulée.  De  plus,  la  production  de  verre  fait 
appel  à un  procédé  relativement  peu  polluant, 
comparativement  à celui  qui  sert  à transformer 
l’aluminium. 

La  meilleure  façon  d’éviter  que  les  bouteilles  et 
les  canettes  ne  polluent  l’environnement,  c’est 
d’acheter  des  contenants  consignés  et  de  les 
retourner  chez  le  commerçant  lorsqu’ils  sont 
vides. 

9.  C - Toute  marchandise  est  source  de  pollution, 
que  ce  soit  par  son  mode  de  production  ou  de 
transport,  son  emballage,  etc. 

La  solution  ne  consiste  pas  à éliminer  la 
pollution,  mais  à alléger  le  fardeau  qui  pèse  sur 
la  planète.  Comment  faire?  En  priorité,  il  faut 
choisir  les  produits  les  plus  verts  possible.  Le 
symbole  Éco-Logo,  créé  par  le  gouvernement 
fédéral,  constitue  une  bonne  piste.  En  effet,  les 
articles  qui  arborent  les  trois  colombes 
répondent  à des  critères  écologiques  bien 
définis;  ils  sont  donc  moins  nocifs  à 
l’environnement  que  ceux  qui  ne  sont  pas 
produits  selon  ces  exigences. 

Il  faut  donc  rester  vigilant,  car  le  marché  regorge 
de  produits  qui  s’affichent  verts  sans  l’être 
vraiment.  Une  compagnie  peut  bien  clamer  que 
son  papier  hygiénique  est  « écologique  » 
puisqu’il  contient  des  matières  recyclées,  mais 
s’il  est  blanc  comme  neige,  c’est  qu’il  a été 
blanchi  au  chlore,  une  substance  hautement 
toxique.  Il  ne  suffit  pas  d’être  recyclé  pour  être 
écologique! 

10.  C - Lorsque  l’azote  et  l’anhydride  sulfureux 
sont  rejetés  dans  l’atmosphère,  ils  se  lient  à 
l’humidité  de  l’air  et  acidifient  l’eau  de  pluie. 
Ces  deux  gaz  nocifs  proviennent  généralement  : 

• des  fonderies  et  des  usines  qui  consomment  du 
charbon; 

• de  la  combustion  de  l’essence; 

• de  l’incinération  des  déchets. 

Les  nuages  acides  peuvent  franchir  de  grandes 


distances  avant  de  laisser  tomber  leur  eau;  c’est 
d’ailleurs  la  raison  pour  laquelle  nous  rendons 
les  Etats-Unis  responsables  de  près  de  la  moitié 
des  précipitations  acides  qui  menacent  nos 
arbres,  nos  lacs  et  nos  bâtiments. 

Certaines  de  nos  usines  rejettent  beaucoup 
d’anhydride  sulfureux.  Pour  cette  raison,  le 
Canada  et  les  Etats-Unis  se  sont  engagés  à 
réduire  de  moitié  leurs  émissions  acides 
respectives  d’ici  1994.  Comme  consommateurs, 
nous  pouvons  combattre  cette  pluie  néfaste  en 
utilisant  moins  les  véhicules  automobiles. 

11.  A - En  agissant  ainsi,  vous  réduisez  la  demande 
en  énergie,  donc  la  nécessité  de  construire  de 
nouvelles  centrales  électriques.  De  plus,  cela 
vous  permet  d’économiser  jusqu’à  20  % des  frais 
d’éclairage  de  la  maison.  Une  autre  façon 
d’épargner  des  sous  : remplacez  les  ampoules 
ordinaires  qui  sont  grillées  par  des  ampoules  à 
halogène  ou  fluorescentes  compactes.  Elles 
coûtent  plus  cher,  mais  elles  durent  jusqu’à 

10  fois  plus  longtemps  et  consomment  de  70  à 
80  % moins  d’électricité  que  les  premières,  tout 
en  produisant  la  même  quantité  de  lumière. 

12.  C - En  1989,  l’Institut  national  d’écotoxicologie 
du  Saint-Laurent  a créé  un  programme 
d’adoption  des  bélugas  afin  de  financer  ses 
recherches  sur  ce  mammifère  marin  menacé 
d’extinction.  En  effet,  au  cours  des  dernières 
années,  un  grand  nombre  de  bélugas  du  Saint- 
Laurent  ont  été  trouvés  morts  ou  très  malades. 

La  pollution  du  fleuve  et  de  la  rivière  Saguenay, 
à l’embouchure  de  laquelle  les  bélugas  élisent 
domicile,  est  la  principale  cause  de  cette 
situation. 

D’habitude,  ce  sont  les  maisons  d’enseignement 
qui  participent  à ce  programme,  car  il  en  coûte 
5 000  $ pour  adopter  un  béluga;  cet  argent  sert  à 
payer  l’équipement  nécessaire  à l’étude  de  ce 
mammifère.  Les  parents  adoptifs  reçoivent  un 
certificat  d’identification  du  béluga  ainsi  que  des 
rapports  périodiques  qui  rendent  compte  de 
l’évolution  de  « leur  » animal. 
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Profil  environnemental  du  Québec 

Les  industries  et  les  commerces 

I.  Problèmes  principaux 

IL  Impacts  des  activités  humaines  sur  la  biodiversité , les  espèces  et  les  écosystèmes 
III.  Impacts  sur  la  santé  et  la  qualité  de  vie  des  populations  humaines 

I.  Problèmes  principaux 

C'est  la  diversification  de  la  production  qui  amène  l'industrie  manufacturière  à utiliser  des 
techniques  de  transformation  toujours  plus  complexes  exigeant  une  vaste  gamme  de  produits 
dangereux  (entre  30  000  et  40  000  produits  chimiques  sont  fabriqués  ou  importés  au  Canada 
[Gazette  du  Canada,  1989]),  et  ce,  en  plus  de  ressources  naturelles  renouvelables  et  non 

| renouvelables.  À tout  procédé  de  fabrication  est  associée  la  production  de  rejets  solides,  gazeux 
ou  aqueux.  Selon  leur  nature,  leur  quantité  et  leur  mode  de  gestion,  ils  peuvent  être  source  de 

* nuisances  environnementales  considérables.  Ainsi,  dans  ce  bilan,  bien  que  les  aspects  des  rejets 
gazeux  et  des  rejets  d'eaux  contaminées  seront  abordés,  il  sera  particulièrement  question  de  la 
production  des  déchets  dangereux. 

De  nombreux  commerces  emploient  ou  manipulent,  eux  aussi,  diverses  substances 
dangereuses.  Dans  le  domaine  commercial,  les  plus  grands  producteurs  de  déchets  dangereux 
sont  les  garages,  les  entreprises  photographiques,  le  secteur  de  la  construction,  les  imprimeries, 
les  transporteurs  lourds  et  les  entreprises  de  peinture.  Ce  bilan  regroupe  donc  les  domaines 
industriel  et  commercial  puisque  ces  deux  secteurs  d'activité  ont  à faire  face  à la  gestion  de 
leurs  déchets  dangereux. 

I Les  émissions,  effluents  et  déchets  solides  qui  résultent  des  activités  commerciales  et 
| industrielles  peuvent  contenir  des  substances  toxiques,  radioactives,  inflammables  ou 
comporter  des  agents  infectieux  pouvant  contaminer  l'ensemble  de  la  chaîne  alimentaire, 
modifier  les  écosystèmes  et  menacer  la  santé  humaine  et  la  survie  de  certaines  espèces.  Les 
mesures  gouvernementales  adoptées  jusqu'à  présent  visent  surtout  les  grandes  entreprises. 

| Pourtant,  les  petites  et  moyennes  entreprises  (PME)  produisent  environ  100  000  tonnes  de 
§ déchets  dangereux  annuellement  et  elles  ne  sont  pratiquement  pas  réglementées  (Commission 

* d'enquête  sur  les  déchets  dangereux,  1990). 

| Les  industries  et  les  commerces  peuvent  émettre  une  multitude  de  polluants  dans  l'atmosphère. 
I*  lesquels  peuvent  contribuer  à diminuer  la  qualité  de  l'air,  à amincir  la  couche  d'ozone,  à 
^ favoriser  les  précipitations  acides  ou  à participer  au  changement  climatique.  Parmi  les 
contaminants  les  plus  connus  que  l'on  trouve  dans  les  effluents  gazeux,  mentionnons 
notamment  les  particules  en  suspension,  le  dioxyde  de  soufre,  le  monoxyde  de  carbone,  les 
oxydes  d'azote  et  le  plomb.  Bien  que  la  situation  des  rejets  gazeux  par  les  industries  ait  déjà  été 
très  préoccupante,  notons  que  depuis  vingt  ans,  la  qualité  de  l'atmosphère  dans  la  plupart  des 
agglomérations  québécoises  tend  à s'améliorer  en  ce  qui  concerne  les  contaminants 
traditionnels  (Gouvernement  du  Québec,  1988  et  1992;  Leduc  et  Bisson,  1993).  Ainsi,  les 
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teneurs  de  plusieurs  des  contaminants  précédemment  énumérés  ont  enregistré  d'une  façon 
générale  une  baisse,  ou  du  moins  elles  se  sont  stabilisées.  Plusieurs  facteurs  peuvent  expliquer 
la  réduction  de  ces  contaminants  atmosphériques  : travaux  d'assainissement  ou  de 
modernisation  d'industries,  modifications  de  certains  procédés  industriels,  dispositifs 
antipollution  pour  les  automobiles,  élimination  du  plomb  dans  l'essence  et  réduction  des  teneurs 
en  soufre  dans  le  mazout  (Gouvernement  du  Québec,  1992).  Quant  aux  concentrations  d'ozone 
troposphérique  enregistrées  à Montréal  et  à Québec  depuis  10  ans,  elles  ont  tendance  à être 
stables  ou  à augmenter  légèrement  (ministère  de  l'Environnement  et  de  la  Faune,  1994).  Ainsi, 

« à certains  égards,  l'air  que  nous  respirons  au  Canada  est  maintenant  moins  pollué  qu'il  y a 20 
ans.  [...]  À d'autres  égards,  l'amélioration  de  la  qualité  locale  de  l'air  a marqué  peu  de  progrès, 
sinon  aucun.  C'est  le  cas,  notamment,  des  teneurs  en  oxydes  d'azote  et  de  l'ozone  » 
(Gouvernement  du  Canada,  1991). 

J1  II  est  reconnu  que  les  industries  sont  de  grandes  consommatrices  d'eau,  particulièrement  celles 
| des  secteurs  de  l'agroalimentaire,  des  pâtes  et  papiers,  des  matériaux  de  transport  et  des  métaux 
^ (Gouvernement  du  Québec,  1992).  Le  rejet  de  ces  eaux  crée  une  pollution  qui  peut  être  de 

nature  toxique,  organique,  microbienne  ou  visuelle.  Depuis  le  début  des  années  1980,  les  efforts 
réalisés  au  cours  du  Programme  d'assainissement  des  eaux  du  Québec  (PAEQ)  laissent  entrevoir 
certaines  améliorations  de  la  qualité  de  l'eau  des  rivières.  En  effet,  l'assainissement  urbain  et 
industriel  a permis  une  réduction  des  problèmes  d'odeurs  et  de  fertilisants  ainsi  que  des 
| pollutions  visuelle  et  microbienne  (Bureau  de  la  statistique  du  Québec,  1995).  Cependant,  ces 
ÿ améliorations  sont  souvent  masquées  par  une  pollution  d'origine  agricole  (ministère  de 
£ l'Environnement  et  de  la  Faune,  1994).  « Les  indications  relatives  au  fleuve  Saint-Laurent 
suggèrent  une  amélioration  de  la  qualité  de  ses  eaux  » (ministère  de  l'Environnement  et  de  la 
Faune,  1994).  Dans  le  cadre  du  Plan  d'action  du  Saint-Laurent  (PASL),  une  réduction  de  74  % 
des  rejets  liquides  toxiques  de  50  industries  jugées  prioritaires  a été  atteinte.  Une  partie  de  cette 
réduction  est  cependant  attribuable  à la  fermeture  de  7 usines  sur  50  alors  que  le  reste  de  la 
réduction  est  lié  aux  travaux  d'assainissement  des  eaux  usées  réalisés  dans  les  usines 
(Environnement  Canada,  1993a).  Le  nombre  d'usines  jugées  prioritaires  s'élève  désormais  à 106 
% dans  le  cadre  de  Saint-Laurent  Vision  2000  (continuité  du  PASL).  Mentionnons  que  la  réduction 
§ des  apports  toxiques  n'a  pas  encore  permis  une  amélioration  sensible  des  habitats  fauniques 
^ dans  le  Saint-Laurent.  La  pollution  toxique  du  fleuve  provient  des  Grands  Lacs  (40  %,  surtout 
des  pesticides),  des  rivières  (30  %,  surtout  les  rivières  Saint-Maurice,  des  Outaouais,  Richelieu, 
Saint-François,  Batiscan  et  Yamaska),  de  sources  diffuses  (20  %)  et  d'industries  en  bordure  du 
fleuve  (10  %)  (ministère  de  l'Environnement  et  de  la  Faune,  1994). 

* 

Au  Québec,  plus  de  7 millions  de  tonnes  de  déchets  solides  sont  produits  annuellement 
| (ministère  de  l'Environnement  et  de  la  Faune,  1994).  Malgré  la  mise  en  place  de  la  Politique  de 
gestion  intégrée  des  déchets  solides  du  gouvernement  du  Québec  pour  la  valorisation  des 
déchets  (réemploi,  recyclage),  la  plupart  de  ces  déchets  solides  (environ  5,6  millions  de  tonnes) 
sont  voués  à l'élimination  via  l'enfouissement  sanitaire  (73  %)  et  l'incinération  (5  %)  (Bureau  de 
la  statistique  du  Québec,  1995).  Le  ministère  de  l'Environnement  et  de  la  Faune  (1994)  signale 
que  ces  activités  d'élimination  ne  sont  pas  sans  risque  pour  l'environnement. 

I 

^ La  production  annuelle  de  l'industrie  canadienne  s'élève  à 8 millions  de  tonnes  de  déchets 

| dangereux  dont  seulement  40  % sont  traités  (D'Aragon  et  al. , 1994).  La  production  québécoise. 
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quant  à elle,  serait  d'environ  1,3  million  de  tonnes  par  an  (Commission  d'enquête  sur  les  déchets 
dangereux,  1990).  Au  Québec,  environ  86  000  tonnes  de  déchets  dangereux  auraient  été 
exportées  et  106  000  tonnes  importées  selon  les  registres  de  transport  datant  de  1988.  La 
capacité  de  traitement  repose  sur  la  compagnie  Stablex,  sur  les  incinérateurs  Laidlaw  et  Decom. 
Il  y a aussi  une  cinquantaine  d'entreprises  québécoises  agissant  comme  centres  de  transfert,  de 
recyclage,  de  traitement  ou  d’élimination  des  déchets  dangereux  (D’Aragon  et  al .,  1994).  On 
ignore  le  pourcentage  exact  qui  ferait  l'objet  d'un  traitement,  mais  à l'heure  actuelle  aucune 
donnée  ne  nous  laisse  penser  que  le  Québec  se  distinguerait,  en  mieux  ou  en  pire,  du  reste  du 
pays. 

La  Commission  d'enquête  sur  les  déchets  dangereux  (1990)  qui  est  encore,  après  5 ans,  la 
meilleure  sinon  la  seule  source  d'information  publiée  sur  les  problèmes  des  déchets  dangereux 
| au  Québec,  nous  apprend  que  l'État  perd  la  trace  d'une  large  fraction  des  déchets  dangereux 

§ produits  ou  utilisés  au  Québec  et  souligne  le  déficit  de  nos  capacités  de  traitement.  On  peut 

^ supposer  que  des  centaines  de  milliers  de  tonnes  sont  inévitablement  soit,  au  mieux. 

^ entreposées,  soit  éliminées  dans  des  sites  d'enfouissement  non  conçus  à cette  fin  (Bélanger, 

|*  1995  - Commentaires  personnels). 

Au  cours  des  30  dernières  années,  tous  les  secteurs  de  l'industrie  manufacturière  ont  connu  des 
améliorations  notables  de  la  qualité  de  leurs  rejets  liquides  et  de  leurs  émissions  atmosphériques 
(Gouvernement  du  Québec,  1992).  Toutefois,  ces  activités  d'épuration  ont  le  plus  souvent 
;£  comme  conséquence  de  concentrer  les  charges  toxiques  des  émissions  en  boues  hautement 
? contaminées  qu'il  faut  ensuite  considérer  comme  déchets  dangereux  (Gouvernement  du  Québec, 
1992).  C'est  sans  doute  une  des  raisons  pour  lesquelles  l'industrie  manufacturière  n'a  pas  réussi  à 
réduire  sa  production  de  déchets  dangereux  solides.  On  compte  parmi  les  industries  les  plus 
polluantes  celles  des  pâtes  et  papiers,  de  la  métallurgie,  de  la  chimie  organique  et  inorganique, 
des  traitements  de  surface,  sans  oublier  les  raffineries  de  pétrole. 

IL  Impacts  des  activités  humaines  sur  la  biodiversité , les  espèces  et  les  écosystèmes 

Jumelée  à l'implantation  d'infrastructures  de  transport,  d'approvisionnement  en  énergie  et  en 
matières  premières,  l'industrialisation  s'avère  responsable  de  plusieurs  impacts  négatifs  sur  les 
écosystèmes,  que  ce  soit  par  des  déversements,  accidentels  ou  non,  des  fuites,  des  rejets 
d'effluents  ou  des  émissions  atmosphériques  de  contaminants.  Les  substances  dangereuses 
peuvent  également  s'échapper  des  sites  d'élimination  mal  aménagés  ou  mal  gérés,  menaçant 
ainsi  l'environnement  (ministère  de  l'Environnement  et  de  la  Faune,  1994).  Les  effluents 
contaminés  parviennent  aux  cours  d'eau  directement  ou  indirectement  par  le  biais  des  égouts 
municipaux.  L'épuration  des  eaux  par  le  biais  de  traitements  conventionnels  n'élimine  qu'une 
partie  des  contaminants  et  produit  une  quantité  importante  de  boues,  parfois  même  toxiques,  qui 
rendent  complexe  la  recherche  de  solutions  adéquates  (Gouvernement  du  Québec,  1992).  À titre 
d'information,  mentionnons  que  l'industrie  québécoise  rejette  annuellement  265  000  tonnes  de 
§ déchets  liquides  chimiques  dangereux  dans  le  fleuve  Saint-Laurent  et  ses  affluents.  Il  s'agit 
^ notamment  d'huiles,  de  graisses,  de  solvants,  d'acides,  de  cyanures,  de  métaux  (Environnement 
| Canada,  1990a  et  1993b)  et  de  BPC  (Environnement  Canada,  1990a).  Ces  substances  chimiques 
•I'  dangereuses  ont  de  graves  et  nombreuses  répercussions  autant  sur  les  espèces  animales  que 
végétales  (Environnement  Canada.  1993b). 

Source  : http://ecoroute.uqcn.qc.ca/envir/profil/9_l.htm.  Reproduit  avec  l’autorisation  d’Éco  Sommet. 
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Plusieurs  produits  chimiques  toxiques  adhèrent  facilement  aux  fines  particules.  Cette 
caractéristique  favorise  leur  transport  dans  l'air  et  dans  l'eau  ainsi  que  leur  accumulation  dans  les 
sédiments.  Pouvant  ainsi  être  transportés  sur  de  grandes  distances,  les  contaminants 
atmosphériques  des  industries  retombent  sur  les  sols  et  dans  les  eaux  sous  forme  de  dépôts 
humides  (pluie  ou  neige)  ou  de  dépôts  secs  (particules  ou  poussières)  (Gouvernement  du 
^ Canada,  1991;  Gouvernement  du  Québec,  1992).  Plusieurs  polluants  atmosphériques  peuvent 
J?  nuire  notamment  aux  plantes  en  ralentissant  la  photosynthèse,  en  perturbant  l'activité 
enzymatique,  en  réduisant  la  croissance  et  la  production  de  semences.  La  pollution 
atmosphérique,  le  changement  climatique  et  d'autres  causes  de  traumatismes  pourraient  être  des 
facteurs  déterminants  du  dépérissement  de  forêts  (Gouvernement  du  Canada,  1991). 

La  toxicité  des  matières  dangereuses  varie  selon  les  types,  les  qualités,  les  stabilités  chimiques 
et  surtout  leurs  concentrations,  et  selon  leurs  combinaisons  chimiques.  De  plus,  la  réaction  aux 
substances  toxiques  varie  selon  l'espèce,  voire  le  sujet  (Gouvernement  du  Canada,  1991).  Ces 
substances  agissent  de  façon  différente  et  entraînent  généralement  deux  types  de 
comportements.  Certaines  substances  sont  dites  à toxicité  aiguë  parce  qu'elles  entraînent  des 
effets  immédiats  et  même  la  mort.  D'autres  substances  sont  qualifiées  à toxicité  chronique,  parce 
qu'elles  laissent  s'écouler  une  période  relativement  longue  avant  que  n'apparaissent  « des 
changements  du  métabolisme  ou  de  reproduction  ou  des  mutations  et  la  mort  » (Gouvernement 
du  Canada,  1991).  Parmi  ces  matières  toxiques,  les  substances  rémanentes,  peu  favorables  à la 
K dégradation  par  les  processus  naturels,  sont  les  plus  inquiétantes.  Elles  sont  souvent  absorbées 
| en  très  petite  quantité  et  accumulées  (bioaccumulation)  par  des  organismes  se  trouvant  à la  base 
de  la  chaîne  alimentaire.  Les  prédateurs  de  ces  espèces  concentrent  encore  plus  ces  substances 
toxiques  (bioamplification).  Ce  phénomène  s'amplifie  tout  au  long  de  la  chaîne  alimentaire. 
Ainsi,  les  prédateurs  se  trouvant  à la  fin  de  la  chaîne  alimentaire  et  ayant  la  plus  grande 
longévité  sont  les  plus  affectés  par  ces  substances  (Gouvernement  du  Canada,  1991).  Les 
dioxines,  les  furanes,  les  BPC,  le  mercure  et  les  résidus  de  pesticides  organochlorés  tels  que  le 
Mirex  et  le  DDT  sont  les  mieux  connus  de  ces  toxiques  rémanents  qui  affectent  déjà  les 
| écosystèmes.  Les  substances  toxiques  provoquent  des  effets  délétères  sur  les  fonctions 

physiologiques  des  organismes  vivants.  Toutes  les  substances  chimiques  peuvent  occasionner 
des  effets  mutagènes  et  causer  des  anomalies  squelettiques  (Environnement  Canada,  1993b). 

Enfin,  notons  que  plusieurs  métaux  lourds  dont  l'arsenic,  le  chrome,  le  mercure,  le  plomb  et  le 
zinc  s'avèrent  très  toxiques,  et  ce,  à des  concentrations  très  faibles,  tant  pour  les  poissons  et  les 
mollusques  que  pour  les  autres  organismes  aquatiques.  Selon  le  type  de  métaux  lourds,  leurs 
| concentrations  et  la  vulnérabilité  des  organismes  atteints,  il  peut  y avoir,  entre  autres,  des 
atteintes  aux  systèmes  nerveux,  reproducteur  et  urinaire  (Gosselin  et  al.,  1986). 

Les  preuves  que  la  santé  de  plusieurs  espèces  de  poissons,  par  exemple,  est  très  sérieusement 
affectée  par  les  rejets  dangereux  ne  sont  plus  à faire  dans  les  Grands  Lacs,  le  fleuve 
Saint-Laurent  ou  le  Saguenay. 

III.  Impacts  sur  la  santé  et  la  qualité  de  vie  des  populations  humaines 

| Les  preuves  de  contamination  des  humains  qui  consomment  des  espèces  animales  contaminées 
sont  fort  bien  documentées,  que  l'on  songe  seulement  aux  BPC  trouvés  en  quantité  élevée  dans 
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le  sang  ou  le  lait  maternel  des  autochtones  et  des  habitants  de  la  Basse-Côte-Nord.  Cette 
contamination  est  attribuée  principalement  à la  consommation  de  poissons  ou  d'œufs  d'oiseaux 
5.  marins  (Dewailly  et  al.,  1992  et  1993).  En  fait,  pour  la  plupart  des  êtres  humains,  la  plus 

f*  importante  voie  d'exposition  aux  produits  toxiques  passe  sans  doute  par  les  aliments 

(Gouvernement  du  Canada,  1991). 

Malgré  ces  quelques  cas  flagrants,  on  connaît  encore  mal  les  effets  sur  la  santé  de  plusieurs 
substances  toxiques.  En  1989,  Environnement  Canada  et  Santé  Canada  ont  publié  la  Liste  des 
substances  d'intérêt  prioritaire  visant  à déterminer,  parmi  les  44  substances,  lesquelles  étaient 
effectivement  ou  potentiellement  toxiques.  À la  suite  de  leur  évaluation,  le  gouvernement 
fédéral  a démontré  que  25  de  ces  substances  étaient  toxiques  en  vertu  de  la  Loi  canadienne  sur 
la  protection  de  l'environnement  (Environnement  Canada,  1994a).  Les  études  ont  démontré 
qu'en  grande  quantité  ou  en  forte  concentration,  ou  encore  associées  à d'autres  substances, 
plusieurs  d'entre  elles  pouvaient  avoir  des  effets  nocifs  sur  la  santé  (Gazette  du  Canada,  1989). 
Étant  donné  le  nombre  de  substances  toxiques,  nous  n'aborderons  que  quelques-unes  d'entre 
elles  dans  le  cadre  de  ce  document.  Les  substances  toxiques  peuvent  se  diviser  en  deux  grandes 
catégories  : organiques  (généralement  combustibles)  et  inorganiques  (ininflammables). 

Les  substances  organiques 

Parmi  la  grande  famille  des  composés  organochlorés,  les  BPC  et  le  DDT  sont  peut-être  les  plus 
§ connus.  À la  suite  d’une  exposition  prolongée  à des  doses  élevées  de  BPC.  il  peut  survenir 
4 notamment  une  affection  cutanée  (acnée  chlorique).  des  écoulements  oculaires,  une  enflure  des 
paupières  supérieures,  une  hyperpigmentation  des  ongles  et  de  la  peau,  un  engourdissement  des 
membres,  des  spasmes  musculaires  et  une  bronchite  chronique.  Dans  ces  conditions 
d'exposition,  les  BPC  peuvent  altérer  le  système  immunitaire  (Gouvernement  du  Canada,  1991). 
Mentionnons  aussi  que  les  BPC  sont  peut-être  cancérigènes  (Borde  et  al,  1995).  Une  exposition 
à de  faibles  doses  ne  semble  cependant  pas  causer  d'effets  délétères  si  elle  est  de  courte  durée. 

g Quant  aux  sous-produits  et  contaminants  des  composés  organochlorés,  certains  dioxines  et 
J!  furanes  sont  hautement  toxiques  et  agissent  sur  les  systèmes  immunitaire,  endocrinien  et 

reproducteur,  et  peuvent  être  cancérigènes.  Des  expositions  à des  doses  élevées  de  dioxines  et 
de  furanes  peuvent  également  causer,  entre  autres,  des  affections  cutanées,  des  lésions 
hépatiques,  des  atteintes  sensorielles  et  comportementales.  L'accumulation  de  polluants 
rémanents,  tels  que  les  dioxines,  dans  les  tissus  adipeux  et  le  lait  maternel  de  l'humain  est  à 
craindre  au  point  d'avoir  des  effets  toxiques  et  d'être  transmis  aux  nourrissons  (Gouvernement 
du  Canada,  1991).  Mentionnons  que  la  principale  voie  d'absorption  de  dioxines  chez  l'humain 
est  la  consommation  de  poissons  contaminés  (Environnement  Canada,  1990a). 

Les  fuites  des  réservoirs  souterrains  d'hydrocarbures  et  les  déversements  des  huiles  usées 
contaminent  les  eaux  souterraines  et  pourraient  porter  atteinte  à la  santé  de  consommateurs 
éventuels.  En  effet,  un  certain  nombre  d'hydrocarbures  sont  toxiques  ou  réputés  toxiques. 
Mentionnons  notamment  le  benzène  ainsi  que  les  hydrocarbures  aromatiques  polycycliques 
| (H AP).  En  plus  de  ses  propriétés  irritantes  et  de  son  pouvoir  carcinogène,  le  benzène  peut  être 

^ mortel  à la  suite  d’une  exposition  de  courte  durée  à une  dose  élevée  (Gouvernement  du  Canada, 

1991).  Quant  aux  HAP.  certains  d'entre  eux  s'avèrent  carcinogènes  (Gouvernement  du  Canada, 
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VOICI  LES  RÉPONSES 


125 


1991)  et  démontrent  un  pouvoir  mutagène  (Environnement  Canada,  1990a). 

Les  substances  inorganiques 

On  trouve  dans  cette  catégorie  les  métaux  lourds.  Sous  certaines  formes  et  en  concentration 
suffisante,  des  métaux  lourds,  tels  que  le  plomb,  le  cuivre,  le  chrome,  le  mercure,  l'arsenic  et  le 
nickel,  peuvent  s'avérer  toxiques.  À titre  d'exemple,  une  intoxication  au  plomb  peut  causer  de 
| graves  lésions  aux  systèmes  nerveux,  circulatoire,  urinaire,  gastro-intestinal  et  reproducteur.  Le 
f mercure  sous  forme  de  méthvlmercure.  facilement  absorbé  par  l'organisme,  attaque  le  système 
nerveux  central.  Il  peut  ainsi  causer  un  rétrécissement  du  champ  visuel,  un  manque  de 
coordination,  des  difficultés  d'élocution  ainsi  que  des  troubles  de  l’ouïe  (Gosselin  et  al.,  1986; 
Gouvernement  du  Canada,  1991). 

Mentionnons  que  l'industrie  manufacturière  s'avère  un  pilier  économique  au  Québec  avec  ses 
11  000  établissements  offrant  500  000  emplois  et  une  masse  salariale  de  15  milliards  de  dollars 
en  1989.  Le  PIB  était  estimé  en  1989  à environ  150  milliards  de  dollars  (Gouvernement  du 
Québec,  1992).  Même  si  les  activités  industrielles  et  commerciales  se  concentrent 
essentiellement  autour  de  Montréal,  la  santé  économique  de  plusieurs  autres  régions 
québécoises  repose  également  sur  ce  type  d'activités. 


Source  : http://ecoroute.uqcn.qc.ca/envir/profil/9_l.htm.  Reproduit  avec  l’autorisation  d’Éco  Sommet. 
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| Pause  Stratégie  de  la  p.  62 
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Le  courrier  des  lecteurs 

À la  suite  de  la  lecture  d’un  article  sur  les  méfaits 
environnementaux  reliés  à l’automobile  paru  dans  votre  journal 
de  la  semaine  dernière,  je  viens  partager  avec  vous  mes  propres 
angoisses  sur  le  sujet.  Moi,  je  déteste  les  voitures  et  je  trouve 
épouvantable  l’irresponsabilité  des  gens  face  à la 
consommation  et  à l’utilisation  des  voitures  dans  leur  vie 
quotidienne.  Je  suis  parfaitement  d’accord  avec  vous  lorsque 
vous  dites  que  l’équilibre  de  la  planète  est  menacé  par  la 
mécanisation  constante  des  moyens  de  déplacement.  Mais  elle 
l’est  encore  bien  plus  par  la  publicité  qui  fait  de  la  voiture  un 
objet  de  désir,  de  réussite,  de  pouvoir  et  de  liberté.  La  liberté, 
oui,  mais  à quel  prix! 

Moi,  je  considère  qu’il  y a près  de  100  ans,  l’homme  a mis  sur 
le  marché  un  monstre,  et  ce  monstre  s’appelle  voiture. 
Bruyante,  dangereuse,  dispendieuse  et  polluante  ne  sont  que 
quelques-uns  des  mots  qui  décrivent  les  grandes  « qualités  » 
de  ce  monstre  sur  quatre  roues.  Et  pourtant,  tout  le  monde  veut 
posséder  « son  char  »!  LejDarc^^ 

d’ augm^terd^nnée  enannée.  On  trouve  plus  de  250  millions 
de  véhicules  particuliers  sur  notre  belle  planète  et  70  millions 


de  véhicules  industriels.  Mais  où  est  la  conscience  de  la 
population  et  des  gouvernements  face  à l’environnement? 

rjDn  est  au  siècle  de  la  folie  automobile,  et  nos  visites  de  plus 
en  plus  nombreuses  à la  pompe  à essence  ne  nous  tracassent 
pas  plus  que  ça.  Il  n’y  a pas  de  quoi  s’inquiéter,  on  fait  le  plein 
au  sans  plomb.  Comme  si  l’essence  sans  plomb  ne  contenait 
aucun  résidu  nocif  pour  l’air.  Belle  foutaise!  Tant  que  les 
voitures  ne  seront  pas  équipées  d’un  moteur  électrique  ou  d’un 
système  de  transformation  de  l’essence  qui  élimine  toute 
émission  de  gaz,  chaque  automobiliste  sera  un  important  agent 
polluant  dans  son  propre  environnement. . . de  moins  en  moins 
propre,  faut-il  le  préciser!  Et  dire  que  je  me  fais  parfois  « crier 
des  noms  » parce  que  j ’ ose  me  promener  à bicyclette  au  centre- 
ville.  Je  dérange  la  circulation  routière...  mais  je  ne  pollue 
pas  au  moins! 

Notre  oxygène  a goût  d’oxyde  de  carbone,  le  smog  flotte  au- 
dessus  de  nos  villes  et  la  couche  d’ozone  ne  cesse  de  s’amincir. 
On  le  sait,  on  le  constate  et  on  se  plaint  des  dommages  faits  à 
l’environnement.  On  blâme  tout  haut  les  usines  et  leurs 
cheminées  qui  émettent  des  substances  toxiques,  mais  qui 
remet  en  question  ses  habitudes  de  transport?  Quand  on  sait, 
par  exemple,  qu’aux  États-Unis.  42  % des  200  millions  de 
tonnes  de  polluants  produits  annuellement  proviennent  du 


transport  automobile,  il  y a de  quoi  se  sentir  responsable,  en 
tant  qu’ individu,  de  la  pollution  de  l’air.  Mais  non!  Car  il  faut 
posséder  une  voiture,  on  ne  peut  pas  vivre  sans  voiture. 
Tellement  que  mon  voisin  vient  d’acheter  un  troisième  véhicule 


I pour  permettre  à tous  ses  enfants  de  se  rendre  rapidement  à 
[destination.  C’est  d’une  telle  inconséquence! 

II  faut  dire  que,  depuis  toujours,  la  publicité  fait  de  la  voiture 
une  nécessité.  Selon  moi,  il  serait  beaucoup  plus  nécessaire 
de  réveiller  la  conscience  des  gens  face  aux  méfaits  de  leur 
petite  voiture  deux  portes,  de  leur  caravane  ou  leur  4x4.  Mais 
non,  car  cela  nuirait  aux  ventes  et  à la  consommation.  Dans 
les  années  70.  les  automobilistes  ont  déversé  deux  cent  mille 


tonnes  de  plomb  dans  l’atmosphère.  Sans  souci  et  sans 
remords.  C’étaient  les  années  d’abondance  et  de  plaisir.  On  a 
le  plaisir  de  constater  aujourd’hui  que  le  taux  de  concentration 
de  particules  de  plomb  dans  les  villes  européennes  et 


américaines  dépasse  parfois  les  5 mg/m2  alors  que  le  taux 
maximal  considéré  toxique  pour  l’être  humain  est  de  0,7  mg/ 
m-.  C’est  aberrant!  Et  pourtant,  hîsj^ent^ 
continuent  L’automobile  est  vraiment  « la  plus 

belle  s»  des  innovations  dans  le  domaine  des  transports!  Je 
suis  certain  que  si  monsieur  Ford  avait  prévu  les  répercussions 
environnementales  qu’aurait  sa  fameuse  voiture,  il  y aurait 
repensé  deux  fois  avant  de  la  mettre  sur  le  marché.  Sans  cette 
horrible  invention,  on  respirerait  beaucoup  mieux  aujourd’hui. 
Bien  sûr,  notre  confort  personnel  est  bien  plus  important  que 
l’avenir  de  la  planète. . . et  l’air  frais  ne  vaut  rien  à côté  d’une 
Corvette! 

Il  faut  dire  que  la  surconsommation  rend  l’homme 
irresponsable  et  bête!  Qui  parle  de  pollution  dans  les  publicités 
de  vente  automobile?  Qui  parle  de  responsabilisation  du 
consommateur?  Qui  dit  à son  voisin  que  l’achat  d’une  troisième 
voiture  est  un  manque  flagrant  de  jugement  et  de  respect  pour 
l’environnement?  Personne.  Posséder  une  voiture  (voire  deux 
ou  trois  si  on  en  a les  moyens)  est  naturel.  Polluer  avec  sa 
voiture  est  naturel.  Les  publicités  sur  la  conduite  en  état 
d’ébriété  ont  réussi  à rendre  cet  acte  criminel.  Tant  mieux  et 
merci.  Mais  à quand  la  publicité  qui  rendra  la  possession  d’une 
voiture  un  acte  criminel. . . contre  l’environnement? 

Louis  Lemieux  - auteur 
Hull  — endroit  où  on  habite 
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Lutter  contre  les  menaces  à la  nature 
et  obtenir  des  résultats  sur  le  plan  de  l’environnement 

Au  niveau  planétaire,  les  activités  des  êtres  humains  entraînent  la  disparition  des  espèces  à une  vitesse 
alarmante  sans  précédent.  Onze  pour  cent  de  tous  les  oiseaux  et  25  % de  tous  les  mammifères  sont  menacés. 
Au  Canada,  nous  risquons  de  perdre  des  espèces  telles  que  le  caribou  de  Peary  et  le  faucon  pèlerin. 

Les  industries  et  le  développement  des  villes  détruisent  les  habitats  et  affaiblissent  leur  capacité  d’assurer  le 
maintien  de  la  vie.  Ces  pertes  ont  des  répercussions  directes  sur  notre  santé,  notre  économie  et  la  beauté 
naturelle  de  notre  pays. 

Qu’est-ce  que  la  nature? 

Nombreuses  sont  les  personnes  qui  utilisent  le  mot  « biodiversité  » pour  parler  de  la  nature.  Le  concept  de 
biodiversité  ou,  en  clair,  diversité  biologique,  se  rapporte  à la  variété  des  gènes,  des  espèces  et  des 
écosystèmes  qui  font  partie  de  la  nature. 

Les  écosystèmes  ont  la  capacité  de  garder  notre  environnement  en  équilibre  et  en  santé  en  contribuant  : 

• à la  stabilité  du  climat; 

• à la  régénération  du  sol; 

• au  recyclage  des  éléments  nutritifs; 

• au  renouvellement  et  à l’absorption  de  l’eau; 

• à la  résistance  des  ressources  renouvelables. 

Le  Canada  est  responsable  d’une  partie  importante  des  écosystèmes  naturels  de  la  planète,  notamment  : 

• de  20  % des  régions  naturelles  restantes; 

• de  25  % des  écosystèmes  de  terres  humides; 

• de  9 % de  l’eau  douce  renouvelable; 

• de  15  % des  forêts; 

• de  16  % des  écosystèmes  arctiques. 

Quelles  sont  les  menaces  qui  pèsent  sur  la  nature? 

Depuis  la  confédération,  le  Canada  a perdu  65  % de  ses  marais  côtiers,  70  % des  terres  humides  dans 
certaines  parties  du  bassin  des  Grands  Lacs  et  du  Saint-Laurent,  ainsi  qu’environ  70  % des  terres  humides  du 
delta  du  Fraser. 

Le  développement  non  durable  constitue  le  principal  danger  menaçant  la  biodiversité  du  Canada.  L’étalement 
urbain  et  les  industries  primaires  telles  que  les  mines  et  la  foresterie  détruisent  ou  réduisent  les  habitats 
naturels. 


Source  : http://www.ec.gc.ca/eco/natureresult_f.htm  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et 
Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 
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Les  autres  dangers  sont  : 

• la  pollution  de  l’air  et  de  l’eau; 

• les  changements  climatiques  et  l’appauvrissement  de  la  couche  d’ozone; 

• les  récoltes  exagérées  et  l’abattage  excessif  d’animaux; 

• les  habitudes  de  consommation  et  les  méthodes  de  production  telles  que  la  monoculture; 

• les  espèces  envahissantes  et  non  indigènes  telles  que  les  moules  zébrées  et  la  salicaire. 

Sans  protection  contre  de  tels  dangers,  les  habitats  sont  menacés  et  les  espèces  sauvages  canadiennes  sont  en 
péril  ou  risquent  de  disparaître.  Aujourd’hui,  72  espèces  sont  classées  comme  étant  menacées  et  73  autres 
comme  étant  en  danger  d’extinction.  Les  populations  de  la  plupart  de  ces  espèces  sont  en  déclin. 

Pourquoi  devrions-nous  nous  inquiéter? 

Quand  la  diversité  de  la  nature  diminue,  la  productivité  des  écosystèmes  diminue  aussi.  Les  espèces  et  les 
collectivités  biologiques  s’adaptent  difficilement  au  changement.  Les  possibilités  économiques  et  la  qualité  de 
vie  des  générations  à venir  sont  également  menacées.  En  protégeant  la  nature,  nous  nous  protégeons  nous- 
mêmes. 

La  nature  aide  beaucoup  la  santé  des  Canadiens  grâce  à la  création  de  nouvelles  sources  de  nourriture  ainsi 
qu’aux  progrès  en  biotechnologie  et  en  médecine. 

Les  scientifiques  découvrent  encore  des  espèces  ayant  des  propriétés  médicinales.  Près  de  la  moitié  des 
médicaments  d’ordonnance  utilisés  pour  traiter  les  maladies  sont  dérivés  d’organismes  vivants.  Par  exemple, 
l’extrait  de  l’if  de  l’Ouest,  un  arbre  des  forêts  du  côté  pacifique  du  Canada,  contient  un  composé  connu  sous 
le  nom  de  taxol  qui  est  efficace  dans  la  lutte  contre  le  cancer. 

La  nature  nous  offre  aussi  des  avantages  économiques  : 

• en  1991,  près  de  19  millions  de  Canadiens  ont  dépensé  5,6  milliards  $ dans  des  activités  liées  aux  espèces 
sauvages; 

• l’agriculture,  la  foresterie  et  la  pêche  comptent  pour  13,6  % du  PNB  et  emploient  2,3  millions  de 
Canadiens. 

Quelles  sont  nos  réussites? 

Malgré  le  nombre  d’espèces  sauvages  en  péril  au  Canada,  notre  performance  en  matière  de  conservation  des 
espèces  se  situe  encore  parmi  les  meilleures  au  monde. 

Un  rapport  de  1996  de  l’Union  mondiale  pour  la  nature  stipule  que  3,5  % seulement  des  mammifères  du 
Canada  sont  en  péril,  alors  qu’il  y en  a 23  % en  Australie.  Aucune  espèce  canadienne  connue  n’a  disparu  au 
cours  des  10  dernières  années  et  la  santé  d’espèces  telles  que  le  bison  des  bois  et  le  pélican  blanc  d'Amérique 
s’est  améliorée  de  manière  notable. 

Grâce  aux  efforts  déployés  aux  niveaux  local,  provincial  et  fédéral,  la  conservation  des  écosystèmes  s’est 
améliorée. 

• Le  plan  nord-américain  de  gestion  de  la  sauvagine  a réussi  à protéger  672  000  hectares  de  terres  humides. 

Source  : http://www.ec.gc.ca/eco/natureresult_f.htm  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et 
Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 
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Le  plan  permet  de  rétablir  les  populations  d’oiseaux  aquatiques  migrateurs  et  d’autres  espèces  sauvages 
dépendant  de  terres  humides  à l’échelle  de  l’Amérique  du  Nord  grâce  à la  conservation  et  la  restauration  de 
leur  habitat. 

• Le  plan  d’action  du  Saint-Laurent  a protégé  12  000  hectares  d’habitat  d’espèces  sauvages. 

• En  Colombie-Britannique,  près  de  65  000  hectares  d’habitat  pour  les  oiseaux  sauvages  sont  protégés  dans  le 
cadre  du  Plan  d’action  du  Fraser. 

D’autres  secteurs  écologiquement  sensibles  du  Canada  ont  été  protégés  également.  Depuis  1970,  15  nouveaux 
parcs  nationaux  ont  été  créés  et  au  cours  des  trois  dernières  années,  45  parcelles  de  terrain  ont  été  données  par 
des  Canadiens  pour  le  bien  public. 

Que  faisons-nous  maintenant? 

Le  gouvernement  du  Canada  est  déterminé  à protéger  les  espèces  en  péril.  Les  gouvernements  fédéral, 
provinciaux  et  territoriaux  travaillent  à l’élaboration  d’une  stratégie  de  mise  en  œuvre  de  l’accord  national  sur 
les  espèces  menacées  de  disparition.  Cet  accord  engage  toutes  les  parties  à établir  des  mesures  législatives  et 
des  programmes  complémentaires  pour  protéger  les  espèces  en  péril  sur  tout  le  territoire  canadien. 

Ces  mêmes  gouvernements  unissent  aussi  leurs  efforts  pour  obtenir  un  engagement  ferme  à protéger 
totalement  les  espèces  en  péril  et  à mettre  en  pratique  les  plans  de  rétablissement. 

Environnement  Canada  prend  également  d’autres  mesures  : 

• il  envisage  la  présentation  d’un  projet  de  loi  visant  à protéger  les  espèces  menacées  de  disparition; 

• il  veut  accroître  de  6 % les  habitats  protégés  hors  des  parcs  nationaux  d’ici  l’an  2000; 

• il  veut  augmenter  la  recherche  scientifique. 

Dans  tout  le  Canada,  des  milliers  de  gens  protègent  l’environnement  en  participant  à des  projets 
communautaires  de  conservation  et  de  restauration  d’habitat. 

Quels  défis  reste-t-il? 

Les  efforts  de  protection  des  espèces  menacées  de  disparition  au  Canada  se  sont  fondés  sur  la  coopération  et 
le  partenariat  entre  les  gouvernements  et  les  particuliers.  Quoique  nous  puissions  être  fiers  de  ce  qui  a été 
accompli,  beaucoup  reste  à faire  pour  que  la  prochaine  génération  de  Canadiens  hérite  d’un  environnement 
naturel  varié  et  riche.  Pour  qu’il  en  soit  ainsi,  il  faut  inciter  tous  les  Canadiens  à participer  à la  conservation 
de  leur  habitat  naturel. 

Le  défi  qu’il  nous  faut  relever  consiste  à promouvoir  davantage  la  saine  gestion  de  l’environnement  et  les 
pratiques  utilisant  des  ressources  renouvelables  dans  les  domaines  de  la  foresterie,  des  mines,  de  l’agriculture 
et  des  pêches.  Il  faut  aussi  mieux  renseigner  les  Canadiens  sur  la  nature  et  la  conservation  afin  qu’ils  aient  la 
connaissance  et  les  outils  nécessaires  pour  pouvoir  définir  les  meilleures  façons  de  faire  pour  améliorer 
l’environnement  de  leur  communauté. 


Source  : http://www.ec.gc.ca/eco/natureresult_f.htm  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et 
Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 
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Lutter  contre  les  changements  climatiques  et  obtenir 
des  résultats  sur  le  plan  de  l’environnement 

Les  changements  climatiques  constituent  un  problème  environnemental  complexe  et  urgent  au  niveau 
planétaire.  Pays  nordique,  le  Canada  leur  sera  particulièrement  vulnérable.  Des  études  scientifiques  indiquent 
que  les  changements  climatiques  pourraient  avoir  de  graves  répercussions  sur  notre  environnement,  notre 
économie,  notre  société  et  notre  mode  de  vie. 

En  avril  1998,  le  Canada  a signé  le  protocole  de  Kyoto  à la  Convention-cadre  sur  les  changements 
climatiques,  une  entente  internationale  visant  à réduire  les  émissions  de  gaz  à effet  de  serre.  Ce  faisant,  le 
Canada  a convenu  de  réduire  ses  émissions  de  6 % sous  les  niveaux  de  1990  d’ici  2008  à 2012. 

Que  sont  les  changements  climatiques? 

La  température  sur  terre  est  modulée  par  un  système  que  l’on  appelle  « l’effet  de  serre  ».  Les  gaz  à effet  de 
serre,  principalement  la  vapeur  d’eau,  le  dioxyde  de  carbone,  le  méthane  et  l’oxyde  nitreux,  emprisonnent  la 
chaleur  du  soleil  et  empêchent  la  radiation  de  disparaître  dans  l’espace.  Sans  l’effet  de  ces  gaz  présents  à 
l’état  naturel,  la  température  moyenne  de  la  terre  serait  de  -18  °C,  au  lieu  de  15  °C  comme  c’est  actuellement 
le  cas.  La  vie  telle  que  nous  la  connaissons  aujourd’hui  serait  impossible. 

Les  changements  climatiques  surviennent  quand  les  activités  anthropiques  dérangent  l’équilibre  naturel  de 
l’effet  de  serre.  Quand  nous  augmentons  la  quantité  de  gaz  à effet  de  serre  dans  l’atmosphère,  nous 
augmentons  la  température  moyenne  de  la  planète  et  créons  des  changements  climatiques. 

Qu’est-ce  qui  cause  les  changements  climatiques? 

La  combustion  des  carburants  fossiles  constitue  la  source  principale  d’émissions  annuelles  de  gaz  à effet  de 
serre.  L’utilisation  du  charbon,  du  pétrole  et  du  gaz  naturel  pour  produire  de  l’électricité  et  alimenter  les 
usines,  les  habitations  et  les  voitures  représente  75  % des  émissions  mondiales  de  l'effet  de  serre. 

La  déforestation  constitue  une  autre  cause  des  changements  climatiques.  Nos  forêts  et  nos  terres  humides 
absorbent  et  emmagasinent  les  gaz  à effet  de  serre  et  règlent  donc  l’atmosphère  de  manière  naturelle. 

• Chaque  année,  le  monde  rejette  entre  5 et  5,5  milliards  de  tonnes  de  dioxyde  de  carbone  en  brûlant  des 
combustibles  fossiles,  et  entre  1 et  1 ,5  milliard  de  tonnes  supplémentaires  de  dioxyde  de  carbone  à cause  de 
la  déforestation. 

• En  1995,  89  % de  toutes  les  émissions  de  gaz  à effet  de  serre  du  Canada  provenaient  de  la  production  et  la 
combustion  des  carburants  fossiles. 

• Le  secteur  de  l’énergie  et  de  l’électricité  produit  environ  le  tiers  de  toutes  les  émissions  canadiennes,  suivi 
de  près  par  le  secteur  des  transports  et  par  le  secteur  industriel. 

Pourquoi  devrions-nous  nous  inquiéter? 

La  concentration  des  gaz  à effet  de  serre  dans  l’atmosphère  s’accroît  à un  rythme  sans  précédent.  Les 
concentrations  actuelles  de  dioxyde  de  carbone  sont  supérieures  de  30  % à ce  qu’elles  étaient  avant  la 
révolution  industrielle;  un  tiers  de  cette  augmentation  est  survenue  au  cours  des  30  dernières  années. 


Source  : http://www.ec.gc.ca/eco/ccresult_f.htm  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et  Services 
gouvernementaux  Canada,  1999. 
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Les  scientifiques  prédisent  que  la  température  mondiale  moyenne  pourrait  augmenter  de  1 à 3,5  °C  au  cours 
du  prochain  siècle.  Au  Canada,  cela  pourrait  se  traduire  par  une  augmentation  de  la  température  moyenne 
annuelle  dans  certaines  régions  de  5 à 10  °C  au  cours  du  prochain  siècle. 

En  tant  que  pays  nordique,  le  Canada  sera  probablement  plus  affecté  par  les  changements  climatiques.  L’étude 
pancanadienne  de  1997  prédit  ce  que  pourrait  devenir  notre  vie  si  les  changements  climatiques  ne  sont  pas 
contrés  : 

• une  augmentation  des  problèmes  de  santé  dus  à l’agression  thermique,  à la  pollution  et  à la  propagation  de 
nouvelles  maladies  infectieuses; 

• des  changements  dans  notre  capacité  de  produire  de  la  nourriture  et  des  vérifications  potentiellement 
coûteuses  des  méthodes  de  production  que  nous  utilisons; 

• des  sécheresses  plus  longues  et  plus  fréquentes  dans  certaines  régions  et  des  inondations  graves  dans 
d’autres; 

• des  dangers  pour  les  populations  de  poissons,  de  sauvagine  et  d’autres  animaux; 

• des  incendies  de  forêts  plus  fréquents  et  des  phénomènes  météorologiques  plus  graves  comme  des  orages  et 
des  tornades. 

Quelles  sont  nos  réussites? 

En  1995,  les  gouvernements  fédéral,  provinciaux  et  territoriaux  ont  approuvé  le  Programme  national  d’action 
sur  les  changements  climatiques,  dans  le  cadre  duquel  certaines  initiatives  ont  été  prises  : 

• plus  de  700  entreprises,  responsables  de  plus  de  la  moitié  de  toutes  les  émissions  de  gaz  à effet  de  serre,  ont 
joint  un  programme  national  de  défi  et  d’inscription  volontaires  et  ont  élaboré  des  plans  d’action  visant  à 
réduire  leurs  propres  émissions  de  ces  gaz; 

•120  initiatives  d’économies  d’énergie  et  d’utilisation  d’une  énergie  de  remplacement  se  déroulent 
actuellement  dans  tout  le  Canada; 

• 37  municipalités  canadiennes  ont  adhéré  au  club  des  20  %,  dont  les  membres  visent  à réduire  les  émissions 
locales  de  gaz  à effet  de  serre  de  20  % par  rapport  aux  niveaux  de  1990.  En  1997,  Toronto  a été  reconnue 
par  les  Nations  Unies  comme  l’une  des  villes  au  monde  les  plus  avancées  dans  la  lutte  contre  les 
changements  climatiques. 

Le  gouvernement  du  Canada  fait  aussi  sa  part  pour  réduire  les  émissions  de  gaz  à effet  de  serre  dans  les 
services  fédéraux.  On  s’attend  à ce  le  gouvernement  réduise  ses  émissions  de  27  % par  rapport  à 1990  d’ici 
2005. 

Dans  son  budget  de  1998,  le  gouvernement  du  Canada  a affecté  150  millions  $ sur  les  trois  prochaines  années 
afin  de  prendre  un  bon  départ  et  aboutir  à des  gestes  concrets  et  des  résultats  tangibles  dans  le  domaine  des 
changements  climatiques.  Les  fonds  serviront  à : 

• élaborer  une  stratégie  nationale  de  mise  en  œuvre; 

• sensibiliser  le  public  canadien  et  l’inviter  à agir  rapidement; 

• analyser  les  meilleures  approches  et  les  meilleurs  mécanismes  tels  que  les  échanges  de  permis  et  de  crédits 
d’émissions,  afin  de  réduire  les  répercussions  des  changements  climatiques; 

• entreprendre  des  projets  pilotes  à démarrage  rapide; 

• faire  participer  les  pays  en  voie  de  développement  à la  lutte  contre  les  changements  climatiques. 


Source  : http://www.ec.gc.ca/eco/ccresult_f.htm  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et  Services 
gouvernementaux  Canada,  1999. 
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Ces  nouveaux  fonds  s’ajoutent  aux  100  millions  $ que  le  gouvernement  fédéral  dépense  déjà  chaque  année 
dans  la  lutte  contre  les  changements  climatiques. 

Les  Canadiens  montrent  qu’ils  sont  soucieux  de  créer  un  environnement  plus  propre  et  plus  sain  en  achetant 
des  appareils  économisant  davantage  l’énergie  : 

• les  réfrigérateurs  vendus  en  1995  économisent  35  % plus  d’énergie  que  les  modèles  de  1990; 

• toutes  les  chaudières  au  gaz  naturel  vendues  en  1995  étaient  à moyen  ou  haut  rendement  énergétique;  en 
1990,  elles  ne  comptaient  que  pour  37  % des  ventes. 

Que  faisons-nous  maintenant? 

Le  Canada  est  déterminé  à respecter  l’engagement  de  réduire  ses  émissions  de  gaz  à effet  de  serre  qu’il  a pris 
dans  le  cadre  du  protocole  de  Kyoto.  Les  gouvernements  fédéral,  provinciaux  et  territoriaux  vont  de  l’avant 
pour  élaborer  une  stratégie  de  mise  en  œuvre  pour  le  protocole  de  Kyoto.  Nous  avons  aussi  convenu  de 
travailler  de  concert  pour  : 

• donner  des  crédits  aux  industries  pour  qu’elles  prennent  rapidement  des  mesures  pour  réduire  leurs 
émissions; 

• renforcer  les  mesures  d’action  volontaires; 

• réunir  les  experts  canadiens  autour  de  tables  rondes  par  sujet  pour  étudier  les  diverses  manières  de  respecter 
les  engagements  que  nous  avons  pris  à Kyoto; 

• élaborer  un  programme  de  sensibilisation  et  de  participation  du  public. 

Au  niveau  international,  le  Canada  travaille  avec  d’autres  pays  à établir  les  règles  d’un  système  d’échanges 
internationaux  de  permis  d’émissions. 

Quels  défis  reste-t-il? 

Le  Canada  ne  peut  réussir  à atténuer  les  effets  des  changements  climatiques  que  si  tous  les  Canadiens 
(particuliers,  collectivités,  entreprises  et  gouvernements)  y travaillent  conjointement.  Chacun  a un  rôle  à jouer 
pour  réduire  les  émissions  des  gaz  à effet  de  serre.  Cela  exigera  des  changements  importants  dans  la  façon 
dont  nous  produisons  et  utilisons  l’énergie  et  dans  la  façon  dont  nous  transportons  les  voyageurs  et  les  biens. 

Le  défi  que  doit  relever  le  Canada  consiste  à réduire  les  émissions  de  gaz  à effet  de  serre  tout  en  maintenant  la 
croissance  économique  et  la  compétitivité  des  industries  canadiennes  au  niveau  international.  Grâce  aux 
innovations  et  à la  technologie,  nous  créerons  des  occasions  d’améliorer  le  rendement  énergétique  de  nos 
industries,  de  nos  bureaux  et  de  nos  maisons. 


Source  : http://www.ec.gc.ca/eco/ccresult_f.htm  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et  Services 
gouvernementaux  Canada,  1999. 
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Préserver  la  salubrité  de  l'eau  et  obtenir  des  résultats 
sur  le  plan  de  l’environnement 

Le  Canada  est  un  pays  riche  en  eau  puisque  nous  possédons  9 % de  la  réserve  mondiale  d'eau  douce 
renouvelable.  Bien  que  notre  eau  douce  soit  l'une  des  plus  saines  du  monde,  la  pollution  demeure  toujours  un 
problème  important  dans  certaines  de  nos  eaux.  Il  existe  des  régions  où  les  gens  ne  peuvent  se  baigner  ou 
manger  le  poisson  qu'ils  pêchent. 

D'où  vient  la  pollution  de  l'eau? 

Les  substances  toxiques,  l'excédent  de  substances  nutritives  et  la  sédimentation  sont  les  trois  plus  grandes 
causes  de  pollution  de  l'eau  douce  et  des  secteurs  maritimes  du  Canada. 

Les  substances  toxiques  de  sources  industrielles,  agricoles  et  domestiques  sont  parmi  les  principaux  polluants 
de  notre  eau.  Cela  comprend  les  éléments  en  trace,  les  diphényles  polychlorés  (BPC),  le  mercure,  les 
hydrocarbures  pétroliers,  les  dioxines,  les  furanes  et  certains  pesticides.  Certaines  de  ces  substances 
s'accumulent  par  l'entremise  de  la  chaîne  alimentaire  plutôt  que  de  se  décomposer  dans  l'environnement. 

Voici  quelques-uns  des  divers  moyens  de  pénétration  de  ces  substances  dans  notre  eau  : 

• les  sources  industrielles  comme  l'exploitation  minière,  la  métallurgie,  la  production  d'électricité  et  la 
production  chimique; 

• les  accidents  comme  les  déversements  de  pétrole  ou  de  produits  chimiques  et  l'existence  de  sites  contaminés 
comme  les  étangs  bitumineux  de  Sydney,  en  Nouvelle-Écosse; 

• les  effluents  des  eaux  d'égouts  urbains; 

• les  retombées  atmosphériques  en  provenance  du  Mexique,  des  États-Unis,  de  l'Europe  et  de  l'Asie  qui 
tombent  en  pluie  et  en  neige  au  Canada; 

• l'écoulement  des  excédents  de  production  agricole. 

Les  substances  toxiques  dans  la  chaîne  alimentaire 

Les  excédents  de  substances  nutritives  comme  l'azote  et  les  éléments  phosphorés  émanent  principalement  des 
eaux  d'égouts  urbains  et  des  excédents  de  production  agricole  qui  contiennent  des  fertilisants  et  des  déchets 
animaux.  Ces  substances  nutritives  peuvent  susciter  une  croissance  excessive  des  plantes  aquatiques  qui, 
lorsqu'elles  meurent  et  se  décomposent,  épuisent  l'oxygène  dissous  dans  l'eau  et  tuent  les  poissons. 

La  sédimentation  est  l'augmentation  de  la  quantité  des  particules  solides  dans  l'eau,  principalement  en  raison 
d'activités  humaines  comme  l'exploitation  forestière  et  agricole,  et  la  construction.  Le  dépôt  de  ces  sédiments 
a parfois  pour  effet  d'étouffer  les  bassins  d'alimentation  et  les  frayères,  tuant  ainsi  les  organismes  aquatiques. 

Pourquoi  devrions-nous  nous  inquiéter? 

La  pollution  de  l'eau  influence  énormément  notre  santé,  notre  environnement  et  notre  économie.  On  sait  que 
notre  eau  contient  des  substances  toxiques  cancérigènes.  D'autres  substances  qui  s'attaquent  à l'appareil 
génital  et  au  système  immunitaire  ont  été  détectées  dans  le  lait  maternel.  Cela  met  bien  sûr  en  danger  la  santé 
de  tous  les  Canadiens  et  Canadiennes,  mais  les  personnes  les  plus  à risque  sont  les  petits  enfants,  les  aîné(e)s 
et  les  autochtones  du  Nord  qui  se  nourrissent  de  la  faune  locale. 

Source  : http://www.ec.gc.ca/eco/waterresult_f.htm  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et 
Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 
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Les  substances  toxiques  et  les  pluies  acides  détruisent  notre  environnement  : par  exemple,  les  bélugas  du 
fleuve  Saint-Laurent  ont  dix  fois  plus  de  pesticides  et  de  BPC  dans  le  sang  que  ceux  du  nord,  tandis  que  les 
pluies  acides  menacent  de  ravager  15  000  lacs  et  forêts  de  l'est  du  Canada. 

La  pollution  réduit  la  valeur  de  l'eau  pour  l'industrie  et  la  rend  plus  coûteuse  à traiter  pour  la  consommation 
domestique.  On  estime  que  la  valeur  économique  de  l'eau  douce  du  Canada  destinée  à des  fins  comme  la 
consommation  domestique,  la  production  industrielle  et  les  loisirs  se  situe  entre  15  et  20  milliards  de  dollars 
par  année. 

Quelles  sont  nos  réussites? 

Le  Canada  a réussi  à réduire  un  grand  nombre  de  problèmes  importants  de  pollution  de  l'eau.  Par  exemple,  les 
excédents  de  substances  nutritives  produites  par  les  eaux  d'égouts  urbains  avaient  pratiquement  tué  le  lac  Érié 
il  y a 30  ans.  Aujourd'hui,  diverses  espèces  fauniques  originales  du  lac  y sont  de  retour  et  l'on  y fait  même  de 
la  pêche  commerciale.  D'autre  part,  la  population  des  bélugas  du  fleuve  Saint-Laurent  est  remontée  de  500  à 
800  depuis  quelques  années. 

L'émission  globale  de  certaines  substances  toxiques  persistantes  a diminué  de  21  500  tonnes,  soit  61  % par 
rapport  aux  niveaux  de  1988.  Grâce  à des  initiatives  récentes  d'assainissement  de  la  qualité  de  l'eau,  les 
niveaux  de  DDT  détectés  dans  le  lait  maternel  des  mères  du  sud  du  Québec  et  de  l'Ontario  sont  cinq  fois 
moins  élevés  que  depuis  le  début  des  années  1970. 

Les  usines  de  pâtes  ont  réduit  leurs  décharges  de  dioxines  et  de  furanes  de  98  % depuis  1988  à la  suite  de  la 
mise  en  place  des  règlements  fédéraux  et  provinciaux  plus  sévères  concernant  les  effluents  de  l'industrie  des 
pâtes  et  papiers.  En  Colombie-Britannique,  on  a maintenant  rouvert  beaucoup  de  zones  de  croissance  des 
mollusques  et  des  poissons  de  fond  qu'il  avait  fallu  fermer  à cause  de  la  présence  de  ces  polluants. 

Les  initiatives  écosystémiques  mises  en  œuvre  dans  des  grands  bassins  hydrographiques  ont  amélioré  la 
qualité  de  l'eau. 

• Le  Plan  d'action  du  Saint-Laurent  a réduit  la  pollution  de  50  industries  prioritaires  de  96  % depuis  1988. 

• Le  Plan  d'action  des  Grands  Lacs  donne  lieu  à la  restauration  du  port  de  Collingwood,  en  Ontario. 

• Le  Plan  d'action  du  Fraser  a réduit  de  90  % l'émission  des  produits  toxiques  de  préservation  du  bois. 

Le  système  de  traitement  des  eaux  usées  a également  été  élargi.  On  a installé  par  exemple  des  systèmes  de 
traitement  des  eaux  d'égouts  urbains  afin  de  traiter  75  % des  eaux  usées  du  Canada. 

Que  faisons-nous  maintenant? 

Le  renforcement  de  la  Loi  canadienne  sur  la  protection  de  l'environnement  (LCPE)  et  l'élaboration  de  la 
Stratégie  fédérale  de  l'eau  douce  sont  deux  exemples  particuliers  des  diverses  mesures  du  gouvernement  du 
Canada  afin  de  préserver  et  d'améliorer  la  qualité  de  l'eau. 

La  nouvelle  LCPE  fera  de  la  prévention  de  la  pollution  un  objectif  national  que  l'on  poursuit  par  de  meilleurs 
moyens  d'application  de  la  loi  ainsi  que  par  des  initiatives  pour  lutter  contre  les  produits  toxiques,  les 
polluants  et  autres  déchets.  La  Stratégie  fédérale  de  l'eau  douce  est  fondée  sur  la  nécessité  de  collaborer  avec 
les  provinces  et  les  municipalités  afin  de  favoriser  l'intégration  des  dimensions  environnementales, 
économiques  et  sociales  de  la  gestion  de  l'eau  douce. 

Source  : http://www.ec.gc.ca/eco/waterresult_f.htm  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et 
Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 
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Les  gouvernements  fédéral,  provinciaux  et  territoriaux,  les  entreprises  et  les  communautés  travaillent 
également  ensemble  afin  d'accomplir  ce  qui  suit  : 

• prendre  des  mesures  contre  les  pires  produits  toxiques  et  les  pires  pollueurs; 

• élargir  la  participation  des  entreprises  canadiennes  au  programme  fructueux  d'Accélération  de  la  réduction 
et  de  l'élimination  des  toxiques  (l'ARET)  afin  de  poursuivre  la  réduction  de  l'émission  des  substances 
toxiques; 

• établir  des  normes  nationales  relatives  aux  niveaux  d'hydrocarbures  pétroliers,  de  mercure,  de  dioxines  et  de 
furanes; 

• renouveler  et  accroître  la  convergence  communautaire  des  initiatives  écosystémiques  du  Canada. 

Quels  défis  reste-t-il? 

Le  Canada  a considérablement  réduit  la  pénétration  de  la  pollution  dans  ses  eaux.  Mais  l'avenir  continue  de 
nous  réserver  des  défis  gigantesques  à mesure  que  les  questions  environnementales  s'élargissent  et  se 
compliquent. 

La  demande  mondiale  de  pesticides  et  de  produits  chimiques  manufacturés  est  à la  hausse.  Le  nombre  de 
substances  dont  la  toxicité  est  confirmée  ou  fortement  suspectée  continue  d'augmenter. 

Le  défi  du  Canada  consiste  à élargir  la  coopération  internationale  en  ce  qui  concerne  particulièrement  les 
métaux  lourds  et  les  polluants  organiques  persistants.  À l'intérieur  de  nos  frontières,  nous  devons  continuer  de 
favoriser  et  de  construire  des  partenariats  regroupant  les  collectivités,  les  entreprises  et  les  gouvernements 
provinciaux  et  territoriaux. 

Nous  réussirons  si  nous  reconnaissons  la  valeur  de  l'eau  et  si  nous  axons  nos  efforts  sur  la  prévention  de  la 
pollution.  Les  entreprises  canadiennes  joueront  un  rôle  clé  dans  l'élaboration  des  écotechnologies  nouvelles 
qui  protègent  nos  citoyen(ne)s  et  nos  ressources  renouvelables. 


Source  : http://www.ec.gc.ca/eco/waterresult_f.htm  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et 
Services  gouvernementaux  Canada,  1999. 
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Assainir  l'air  et  obtenir  des  résultats 
sur  le  plan  de  l’environnement 

La  pollution  atmosphérique  demeure  une  menace  grave  pour  notre  santé  et  notre  environnement,  malgré  les 
améliorations  de  la  qualité  de  l’air  au  Canada.  Selon  les  résultats  de  récentes  études,  l’exposition  à certains 
polluants  atmosphériques,  quel  que  soit  son  niveau,  posera  toujours  des  risques. 

L’intensification  de  l’utilisation  de  véhicules,  une  plus  grande  consommation  d’énergie  et  une  activité 
économique  plus  dynamique,  tous  ces  facteurs  contribuent  à la  pollution  atmosphérique. 

Qu’est-ce  que  la  pollution  atmosphérique? 

La  pollution  atmosphérique  est  principalement  causée  par  la  combustion  de  combustibles  fossiles  par  nos 
véhicules,  dans  nos  foyers,  par  les  centrales  thermiques  ainsi  que  par  les  usines. 

On  a décelé  la  présence  de  nombreux  produits  chimiques  dans  l’air  des  régions  urbaines  et  constaté  qu’un 
petit  nombre  d’entre  eux  étaient  à l’origine  de  toute  une  série  de  problèmes  de  qualité  de  l’air  au  Canada.  Au 
nombre  de  ces  polluants,  mentionnons  les  oxydes  d’azote  (NOx)  le  monoxyde  de  carbone  (CO),  le  dioxyde  de 
soufre  (S02),  les  particules  et  les  composés  organiques  volatils  (COV).  Lorsque  certains  de  ces  polluants  se 
combinent,  ils  produisent  le  smog  ou  des  précipitations  acides. 

Le  smog,  qui  constitue  la  forme  de  pollution  atmosphérique  la  plus  visible,  soulève  des  préoccupations 
particulières  dans  plusieurs  grands  centres  urbains  du  pays  au  printemps  et  en  été.  L’ozone  au  niveau  du  sol, 
qui  est  la  principale  composante  du  smog,  se  forme  lorsque  les  oxydes  d’azote  et  les  composés  organiques 
volatils  réagissent  en  présence  de  la  lumière  solaire  à des  températures  élevées.  Les  particules  constituent  une 
autre  composante  importante  du  smog. 

Au  Canada,  trois  régions  sont  particulièrement  touchées  par  le  smog  : 

• en  Ontario,  le  smog  se  forme  en  grande  partie  à l’échelle  locale.  Toutefois,  la  pollution  atmosphérique 
provenant  des  États-Unis  contribue  à environ  la  moitié  de  l’ozone  au  niveau  du  sol; 

• dans  le  sud  de  la  région  de  l’Atlantique,  des  parties  de  la  Nouvelle-Écosse  et  du  Nouveau-Brunswick 
subissent  la  pollution  atmosphérique  provenant  de  l’est  des  États-Unis.  La  pollution  transfrontalière  est 
responsable  de  50  à 80  % du  smog  de  la  région; 

• en  Colombie-Britannique,  80  % de  l’ozone  au  niveau  du  sol  provient  de  sources  locales. 

Les  précipitations  acides  sont  causées  par  des  polluants  comme  le  dioxyde  de  soufre  et  les  oxydes  d’azote,  qui 
se  convertissent  chimiquement  dans  l’atmosphère  en  acide  sulfurique  et  en  acide  nitrique.  Les  formes  diluées 
de  ces  acides  retombent  sur  terre  sous  forme  de  pluie,  de  grêle,  de  bruine,  de  pluie  verglaçante  ou  de  neige,  ou 
sous  forme  de  poussière  ou  de  gaz  acide. 

Une  fois  rejetés  dans  l’atmosphère,  les  polluants  acides  peuvent  être  transportés  sur  de  longues  distances,  si 
bien  que  plus  de  la  moitié  des  précipitations  acides  dans  l’Est  canadien  sont  attribuables  à des  sources 
américaines. 

Les  changements  dans  la  composition  chimique  du  sol  causés  par  les  précipitations  acides  peuvent  être  à 
l’origine  d’un  appauvrissement  des  sols  en  éléments  nutritifs  dans  certains  écosystèmes  forestiers,  ce  qui  se 

Source  : http://www.ec.gc.ca/eco/airresult_f.htm  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et  Services 
gouvernementaux  Canada,  1999. 
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traduit  par  un  ralentissement  de  la  vitesse  de  croissance  et  par  une  augmentation  du  taux  de  mortalité  des 
arbres. 

Pourquoi  devrions-nous  nous  inquiéter? 

La  pollution  atmosphérique  a de  profondes  répercussions  sur  la  santé.  Les  personnes  souffrant  de  problèmes 
respiratoires  comme  l’asthme  et  la  bronchite,  les  enfants  et  les  personnes  âgées  sont  particulièrement  à risque. 
Même  les  personnes  en  bonne  santé  qui  font  de  l’exercice  intensif  à l’extérieur  en  région  urbaine  sont 
vulnérables. 

Les  personnes  vivant  dans  le  nord  qui  se  nourrissent  de  la  faune  locale  sont  également  vulnérables,  et  ce,  en 
raison  des  substances  toxiques  et  des  métaux  lourds  transportés  dans  l’atmosphère  sur  de  longues  distances, 
lesquels  s’accumulent  dans  les  écosystèmes. 

Des  milliers  de  Canadiens  et  Canadiennes  meurent  prématurément  chaque  année  par  suite  des  effets  de  la 
pollution  atmosphérique.  Nombre  de  ces  décès  sont  causés  par  de  fines  particules,  l’ozone  au  niveau  du  sol  et 
d’autres  polluants  inhalés  profondément  dans  les  poumons. 

Selon  des  études  récentes,  il  semble  n’exister  aucun  niveau  sécuritaire  d’exposition  de  l’être  humain  aux 
particules  ou  à l’ozone  au  niveau  du  sol.  Ces  études  donnent  également  à penser  que  l’exposition  à l’oxyde 
d’azote,  au  dioxyde  de  soufre  et  au  monoxyde  de  carbone  est  nocive,  quel  que  soit  son  niveau. 

La  pollution  atmosphérique  est  également  responsable  d’une  augmentation  du  nombre  de  consultations  en 
salle  d’urgence  ainsi  que  des  hospitalisations  pour  des  problèmes  cardiaques  et  respiratoires. 

On  évalue  que  la  réduction  du  smog  dans  nos  grandes  villes  pourrait  permettre  d’économiser  au  moins 
10  milliards  de  dollars  par  an. 

La  pollution  atmosphérique  fait  également  payer  un  lourd  tribut  à l’environnement  : 

• plus  de  300  000  lacs  sont  vulnérables,  et  plus  de  14  000  sont  acidifiés,  ne  permettant  que  des  formes  de  vie 
primitive; 

• on  estime  que  l’appauvrissement  de  la  couche  d’ozone  réduit  de  70  millions  de  dollars  par  an  la  productivité 
des  cultures  commerciales  en  Ontario. 

Quelles  sont  nos  réussites? 

Les  plans  fédéral  et  provinciaux  de  gestion  du  smog  ont  donné  lieu  à l’installation  de  convertisseurs 
catalytiques  dans  les  voitures,  à une  essence  plus  propre  et  à une  réduction  des  émissions  provenant  des 
cheminées  industrielles. 

Les  lignes  directrices  sur  la  récupération  des  vapeurs  dans  le  système  de  distribution  de  l’essence  ont  permis 
de  réduire  le  rejet  d’émissions  fugitives.  Par  conséquent,  les  habitants  de  la  vallée  du  Bas-Fraser  et  du 
corridor  Windsor-Québec  respirent  maintenant  un  air  de  meilleure  qualité. 

Le  programme  sur  les  pluies  acides  de  l’Est  canadien  (sur  lequel  repose  l’Accord  Canada-États-Unis  sur  la 
qualité  de  l’air)  et  les  protocoles  internationaux  ont  permis  de  réduire  sensiblement  les  émissions  de  dioxyde 
de  soufre  par  rapport  à 1980  (54  % dans  l’Est  canadien  et  44  % à l’échelle  nationale). 

Source  : http://www.ec.gc.ca/eco/airresult_f.htm  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et  Services 
gouvernementaux  Canada,  1999. 
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Parmi  les  autres  mesures  importantes  prises,  mentionnons  : 

• des  normes  d’émission  plus  rigoureuses  pour  les  voitures  et  les  camions  de  l’année  automobile  1998; 

• des  normes  nationales  strictes,  comme  le  règlement  fédéral  visant  à réduire  la  teneur  en  benzène  de 
l’essence  et  la  teneur  en  soufre  du  carburant  diesel. 

À l’échelle  internationale,  le  Canada  a joué  un  rôle  de  chef  de  file  dans  l’établissement  des  premiers  accords 
ayant  force  obligatoire  et  visant  à contrôler  le  transport  à grande  distance  de  polluants  atmosphériques, 
notamment  les  protocoles  conclus  avec  la  Commission  économique  des  Nations  Unies  pour  l’Europe 
concernant  l’oxyde  d’azote,  les  polluants  organiques  rémanents  et  les  métaux  lourds. 

Que  faisons-nous  maintenant? 

Les  gouvernements  fédéral,  provinciaux  et  territoriaux  ainsi  que  d’autres  partenaires  travaillent  à plusieurs 
initiatives  clés  visant  à réduire  l’incidence  de  la  pollution  atmosphérique  sur  notre  santé  et  l’environnement  : 

• approbation  avant  l’automne  1999  des  normes  pancanadiennes  visant  le  mercure  et  le  benzène  ainsi  que  la 
teneur  de  l’air  ambiant  en  particules  et  en  ozone  au  niveau  du  sol; 

• phase  3 du  Plan  fédéral  sur  le  smog,  qui  prévoit  de  nouvelles  mesures  visant  à réduire  les  émissions  des 
véhicules  automobiles  et  des  activités  industrielles;  ces  mesures  favoriseront  le  respect  des  normes 
pancanadiennes; 

• adoption  d’un  règlement  fédéral  limitant  la  teneur  en  soufre  de  l’essence  canadienne; 

• élaboration  d’une  stratégie  sur  les  précipitations  acides  pour  la  période  postérieure  à l’an  2000; 

• adoption  d’une  stratégie  de  mise  en  œuvre  du  protocole  de  Kyoto  afin  de  lutter  contre  les  répercussions  du 
changement  climatique. 

À l’échelle  internationale,  le  gouvernement  du  Canada  négociera  en  1999  une  nouvelle  entente  sur  le  smog  en 
vertu  de  l’Accord  Canada-États-Unis  sur  la  qualité  de  l’air.  Il  entamera  également  des  négociations  sur  une 
convention  mondiale  concernant  les  polluants  organiques  rémanents. 

Quels  défis  reste-t-il? 

Sans  l’action  concertée  des  pouvoirs  publics,  de  l’industrie  et  de  la  population  canadienne  en  vue  de  réduire  la 
pollution  atmosphérique,  la  qualité  de  l’air  se  détériorera. 

Selon  les  scientifiques,  en  l’absence  de  mesures,  les  émissions  des  principaux  polluants  comme  les  oxydes 
d’azote  et  le  dioxyde  de  soufre  pourraient  recommencer  à augmenter  après  2010. 

Le  Canada  a pour  tâche  d’élaborer  des  stratégies  de  gestion  efficaces  et  de  veiller  au  respect  des  règlements 
influant  sur  la  pollution  atmosphérique.  À cet  effet,  il  devra  obtenir  le  concours  soutenu  de  tous  les  paliers  de 
gouvernement,  au  pays  et  à l’étranger.  La  population  canadienne,  les  collectivités  et  les  industries  joueront 
également  un  rôle  de  premier  plan  dans  l’assainissement  de  l’air  au  profit  des  générations  futures. 


Source  : http://www.ec.gc.ca/eco/airresult_f.htm  (Environnement  Canada).  Reproduit  avec  l’autorisation  du  ministère  des  Travaux  publics  et  Services 
gouvernementaux  Canada,  1999. 

142 


FRENCH  30 


MODULE  4 


Printed  by 

QLearning  Resources 
Distributing  Centre 
Production  Division 
Barrhead,  Alberta 
LRDC  Canada,  T7N  1 P4 

"Reaching  Students  Is  What  We're  About” 


